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Introduction	

	
Le	miel	est	une	ressource	recherchée	depuis	l’Antiquité.	L’abeille	mellifère	a	donc	été	très	tôt	
domestiquée.		Cependant,	elle	tient	une	place	particulière	parmi	les	animaux	d’élevage	du	fait	
qu’elle	ait	gardée	son	instinct	sauvage.	L’intervention	de	l’Homme	a	été	dans	un	premier	temps	
de	lui	fournir	un	logement,	une	ruche	artificielle,	afin	de	faciliter	la	récolte	du	miel.	
	

Aujourd’hui	l’apiculture	est	devenue	bien	plus	technique	avec	un	suivi	des	colonies	tout	au	long	
de	 l’année.	Au	même	titre	que	 les	autres	élevages,	 l’apiculture	nécessite	des	 intrants	afin	de	
produire.	L’un	des	principaux	 intrants	est	 la	cire,	c’est	cette	dernière	qui	va	nous	 intéresser	
pour	la	suite	de	notre	étude.	
	

La	cire	est	l’habitat	des	abeilles.	Dans	la	ruche,	elles	construisent	des	rayons	formés	d’alvéoles	
en	 cire	dans	 lesquels	elles	 réalisent	 l’élevage	des	 jeunes	et	 elles	 stockent	 leur	alimentation.	
Cependant,	 la	 cire	 est	 au	 cœur	 depuis	 quelques	 années	 de	 questionnements	 quant	 aux	
conséquences	sanitaires	qu’elle	puisse	avoir	lorsque	sa	qualité	n’est	pas	optimale.	De	nombreux	
pays	ont	 constaté	des	mortalités	accrus	de	 colonies	pour	 lesquelles	 la	mauvaise	qualité	des	
cires	à	bâtir	qui	avaient	été	fournies	aux	abeilles	a	été	mise	en	cause.	
	

La	nature	 lipide	de	 la	 cire	 la	 rend	 très	 sujette	à	 l’accumulation	de	différentes	molécules	qui	
peuvent	parfois	 être	préjudiciables	aux	abeilles.	 Il	 est	 impossible	d’imposer	aux	abeilles	 les	
parcelles	ou	plantes	à	butiner,	or	l’utilisation	de	pesticides	et	de	produits	phytosanitaires	est	
aujourd’hui	 très	 répandue	 en	 agriculture.	 Il	 semble	 alors	 inévitable	 que	 les	 butineuses	
ramènent	ces	molécules	dans	la	ruche,	où	elles	vont	alors	s’accumuler	dans	les	cires.		
	

La	cire	est	à	la	fois	un	intrant	et	une	production	de	l’élevage	apicole.	Elle	est	produite	par	les	
abeilles,	est	ensuite	récoltée	par	les	apiculteurs,	refondu	par	les	apiculteurs	eux-mêmes	ou	des	
ciriers	et	est	enfin	réinjectée	dans	les	ruches.		
	

Le	vétérinaire	 a	un	 rôle	à	 jouer	en	 apiculture	au	même	 titre	que	dans	 les	autres	 filières	de	
l’élevage.	Cependant,	cette	profession	ne	s’est	intéressée	à	l’apiculture	que	très	récemment,	ce	
qui	peut	rendre	son	rôle	ainsi	que	son	acceptation	par	les	professionnels	compliquée.		
	

C’est	 dans	 ce	 contexte	 que	 s’inscrit	 ce	 travail	 de	 thèse	 pour	 l’obtention	 du	 grade	 de	

Docteur	 vétérinaire.	 L’objectif	 étant	 de	 définir	 le	 rôle	 du	 vétérinaire	 apicole	 dans	 la	

filière	 de	 la	 cire	 ainsi	 que	 de	 formuler	 des	 propositions	 qui	 permettraient	 aux	

vétérinaires	apicoles	de	lutter	contre	les	problèmes	de	qualité	des	cires	apicoles	et	de	

l’améliorer.	
	

La	 première	 partie	 portera	 sur	 des	 éléments	 bibliographiques	 sur	 l’abeille	 mellifère	 Apis	
mellifera	ainsi	que	 sur	 la	 cire	depuis	 sa	production	 jusqu’à	son	utilisation	dans	 la	 ruche.	La	
deuxième	partie	abordera	la	filière	de	la	cire,	ses	acteurs,	son	marché,	ainsi	qu’à	la	législation	
actuelle	 en	 termes	 de	 cire	 et	 aux	 problèmes	 de	 qualité	 rencontrés	 aujourd’hui.	 Enfin,	 la	
troisième	 partie	 s’intéressera	 au	 vétérinaire	 apicole	 et	 à	 son	 rôle	 dans	 la	 filière	 de	 la	 cire	
notamment	grâce	à	une	enquête	qui	a	été	menée	auprès	de	ces	derniers	afin	de	recueillir	leurs	
impressions	sur	la	filière	de	la	cire	et	leurs	suggestions	quant	à	des	réformes	qui	permettraient	
d’en	améliorer	la	qualité.	
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Partie	1	:	La	cire	dans	la	colonie	d’abeilles	domestiques	

	
1. Apis	mellifera	:	l’abeille	domestique	

	

a. Sa	place	dans	la	systématique	
	

Apis	mellifera	est	un	animal	invertébré	de	l’embranchement	des	arthropodes.	Les	arthropodes	
possèdent	des	organes	locomoteurs	articulés	et	les	masses	centrales	de	leur	système	nerveux	
se	composent	d’un	anneau	autour	de	l’œsophage	et	d’une	chaîne	ganglionnaire	ventrale	partant	
de	cet	anneau.	[1]	
Elles	appartiennent	à	la	classe	des	insectes	[2].	En	effet,	elles	possèdent	un	corps	articulé	et	6	
pattes.	[1]		
L’abeille	mellifère	fait	partie	de	l’ordre	des	hyménoptères	:	elle	a	une	métamorphose	complète,	
quatre	 ailes	membraneuses	 et	 des	mandibules	 faites	 pour	 broyer	 ainsi	 que	 d’autres	 pièces	
buccales	faites	pour	lécher	et	aspirer	les	liquides.	[2]	
Elles	appartiennent	au	sous-ordre	des	apocrites	anucléates,	ces	animaux	présentent	un	thorax	
et	un	abdomen	séparés	par	un	pédoncule	et	les	femelles	ont	un	aiguillon.	[2]	
Les	 abeilles	 qui	 se	 nourrissent	 de	 nectar	 et	 de	 pollen,	 qu’elles	 soient	 solitaires	 ou	 sociales,	
appartiennent	 à	 la	 super-famille	 des	 apoidea.	 [2]	 Les	 apoidea	 sont	 constitués	 de	 plusieurs	
familles,	celle	de	 l’abeille	mellifère	est	 la	 famille	des	apidae,	 leur	particularité	est	qu’ils	sont	
sociaux	et	qu’ils	ont	une	langue	longue.	[2]	
Comme	son	nom	latin	l’indique,	elle	fait	partie	du	genre	Apis,	qui	regroupe	les	abeilles	vivant	
en	colonies	permanentes	et	formant	des	essaims,	et	de	l’espèce	mellifera.	[2]	
	

	
Figure 1 : Place d'Apis mellifera dans la systématique des insectes  

	 Nina Carvalho Gonçalves 
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b. Apis	mellifera	:	une	espèce	eusociale	
	

i. Les	différentes	castes	
	

L’eusocialité	est	le	fait	de	vivre	en	communauté,	dans	une	société	où	les	individus	sont	répartis	
dans	différentes	castes.	[1]	Les	abeilles	mellifères	vivent	en	colonies	pouvant	aller	de	20	000	à	
50	000	individus.	[3]	Dans	la	colonie	d’Apis	mellifera,	il	existe	trois	castes	distinctes	:	la	reine,	
les	ouvrières	et	les	mâles.		
	

	
Figure 2 : Photographies d'une ouvrière, de la reine et d'un mâle d'Apis mellifera [4] 

	
La	Reine	est	la	mère	de	tous	les	individus	de	la	ruche,	son	activité	principale	est	la	ponte.	[3]	
Elle	est	la	seule	femelle	fertile	de	la	colonie.	En	plus	de	son	rôle	de	reproduction,	la	reine	régule	
beaucoup	d’aspects	de	la	vie	de	la	colonie	grâce	à	ses	phéromones.	La	reine	ne	sort	de	la	ruche	
que	peu	de	fois	dans	sa	vie.	Au	début	de	sa	vie	elle	sort	de	la	ruche	pour	réaliser	son	vol	nuptial	
afin	 de	 remplir	 sa	 spermathèque	 et	 par	 la	 suite,	 elle	 peut	 également	 partir	 avec	 un	 essaim	
lorsque	la	colonie	est	forte	et	trop	populeuse.	Son	anatomie	est	différente	de	celle	des	ouvrières.	
En	effet,	elle	ne	possède	pas	les	organes	nécessaires	à	la	récolte	de	pollen	ou	de	nectar,	mais	
possède	un	appareil	 reproducteur	 très	développé.	 Il	n’y	a	 en	 temps	normal	dans	une	 ruche	
qu’une	seule	reine.	[2]	La	longévité	de	la	reine	peut	aller	jusqu’à	5	ans.	[5]	
	

	
Figure 3 : Dissection d’un abdomen de reine d'après Jean-Prost [3] 

	
Les	mâles	aussi	appelés	faux-bourdons	naissent	au	printemps	et	sont	éjectés	par	les	ouvrières	
avant	 l’hiver.	 [3]	Leur	 rôle	est	principalement	 lié	 à	 la	 reproduction,	 ils	 fécondent	 les	 reines	
vierges	lors	de	leur	vol	nuptial.	Dans	la	colonie,	ils	sont	au	nombre	de	quelques	centaines	à	la	
belle	saison,	ils	sont	le	plus	nombreux	au	moment	de	l’essaimage.	[2]	Ils	aident	à	la	régulation	
thermique	de	la	colonie.	Les	mâles,	contrairement	aux	ouvrières	et	à	la	reine,	sont	des	individus	
haploïdes.	 Les	 ouvrières	 ne	 sont	 pas	 fertiles,	 ce	 qui	 explique	 que	 lorsque	 les	 ouvrières	 se	
mettent	à	pondre,	elles	ne	pondent	que	des	mâles	haploïdes,	en	résulte	alors	une	colonie	que	
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l’on	dit	bourdonneuse.	 [6]	Une	reine	peut	également	ne	pondre	que	des	mâles,	par	exemple	
lorsqu’elle	est	âgée	et	que	sa	spermathèque	est	vide.		
	

	
Figure 4 : Organes reproducteurs d'un mâle d'après Jean-Prost [3] 

	
Les	 ouvrières	 sont	 les	 individus	 présents	 en	 plus	 grand	 nombre	 dans	 la	 ruche,	 elles	
représentent	 95%	 des	 individus	 de	 la	 colonie,	 entre	 30	 000	 et	 50	 000	 individus.	 Elles	 se	
répartissent	de	nombreuses	tâches	:	l’entretien	de	la	ruche,	le	soin	des	larves,	la	protection	de	
la	colonie,	la	récolte	de	nourriture	par	exemple.	Elles	se	répartissent	ces	différentes	activités	en	
fonction	de	 leur	âge	(voir	Partie	1	–	3	–	a	–	 ii).	 [3]	La	longévité	de	ces	abeilles	dépend	de	la	
saison,	une	ouvrière	née	en	saison,	une	abeille	d’été,	ne	vivra	qu’environ	20	jours	alors	qu’une	
abeille	d’hiver	pourra	vivre	jusqu’à	6	mois.	[2]	
	

	
Figure 5 : Anatomie de l'ouvrière d'après Jean-Prost [3] 

	
ii. L’habitat	d’Apis	mellifera	

	

Dans	la	nature,	les	colonies	d’Apis	mellifera	construisent	leurs	rayons	dans	des	cavités	tels	que	
des	 troncs	 d’arbres	 ou	 dans	 des	 roches.	 Elles	 se	 sont	 ensuite	 vite	 installées	 dans	 les	
constructions	humaines	telles	que	les	cheminées	par	exemple.	C’est	alors	qu’ont	été	créés	les	
ruches	pour	abriter	et	élever	les	colonies.	[2]	
Les	abeilles	mellifères	organisent	leur	ruche	avec	des	rayons,	composés	de	cellules,	parallèles	
entre	eux	(voir	Partie	1	–	2	–	d).	Les	rayons	sont	organisés	de	sorte	à	ce	qu’au	centre	de	la	ruche,	
on	trouve	une	sphère	de	couvain,	entourée	d’abord	de	réserves	de	pollen	puis	de	réserves	de	
miel.	Cette	disposition	diffère	selon	les	sous-espèces	d’Apis	mellifera.	Cette	organisation	permet	
de	faciliter	le	travail	des	ouvrières	pour	plusieurs	raisons	:	[5]	

- La	température	du	couvain	est	plus	facile	à	maintenir	(»	35°C)	
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- Les	butineuses	ne	sont	pas	en	contact	avec	le	couvain	quand	elles	déposent	
leur	récolte	

- Les	réserves	pour	nourrir	le	couvain	sont	proches	de	celui-ci		
	

	
Figure 6 : Cadre de couvain avec réserves de pollen et de miel [7] 

	
iii. Déterminisme	des	individus	

	

Le	premier	déterminisme	des	 individus	dépend	de	 la	 reine.	En	 effet,	un	œuf	 fécondé	 (donc	
diploïde)	donnera	une	femelle	alors	qu’un	œuf	non	fécondé	(donc	haploïde)	donnera	un	mâle.	
Le	choix	de	pondre	un	œuf	fécondé	ou	non	est	lié	à	la	taille	de	la	cellule	dans	laquelle	la	reine	
pond.	En	effet,	les	cellules	de	mâles	sont	plus	grandes	que	celles	de	femelles.	Ce	sont	donc	les	
ouvrières	architectes	qui	déterminent	quels	 individus	 la	 reine	doit	pondre,	même	si	 celle-ci	
peut	choisir	de	pondre	ou	non	dans	la	cellule.	[2][6]	
Par	la	suite,	la	différenciation	entre	ouvrière	et	reine	se	fait	grâce	à	la	nourriture	donnée	aux	
larves.	En	effet,	elles	sont	toutes	nourries	avec	de	la	gelée	royale	les	deux	premiers	jours	de	leur	
développement,	par	 la	suite	 les	 femelles	nourries	par	de	 la	gelée	d’ouvrières	donneront	des	
ouvrières	et	celles	qui	continuent	d’être	nourries	avec	de	la	gelée	royale	donneront	des	reines.	
[2]	
	

iv. Développement	des	individus	
	

Tous	 les	 individus	 suivent	 le	même	 schéma	de	 développement	 composé	 de	 quatre	 grandes	
étapes	:	 l’œuf,	 la	 larve,	 la	 nymphe	 puis	 l’adulte.	 Les	 deux	 premiers	 stades	 se	 font	 dans	 du	
couvain	ouvert	nourri	par	les	nourrices,	le	troisième	stade	se	fait	dans	du	couvain	fermé	et	le	
quatrième	fait	suite	à	la	naissance	de	l’abeille.	[5]	
	

	
Figure 7 : Étapes du développement du couvain d'après Winston [5] 
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La	durée	du	développement	des	divers	individus	est	différente.	Tous	sont	œufs	pendant	3	jours.	
Puis	les	durées	changent.	La	reine	a	le	développement	le	plus	rapide	:	16	jours.	Elle	est	larve	
pendant	6	 jours	et	nymphe	pendant	7	 jours.	Le	mâle	a	quant	à	 lui	 le	développement	le	plus	
long	:	24	 jours.	 Il	 reste	au	stade	de	larve	pendant	7	 jours	puis	de	nymphe	pendant	14	 jours.	
Entre	les	deux,	on	trouve	l’ouvrière	qui	a	un	développement	de	21	jours	:	6	jours	en	tant	que	
larve,	puis	12	de	nymphe.	[2]	
	

	
Figure 8 : Temps de développement des individus de la ruche  

	
	

v. Un	super-organisme	
	

On	décrit	la	colonie	d’Apis	mellifera	comme	un	super-organisme	car	elle	est	assimilable	à	un	
seul	organisme	pluricellulaire	:	une	abeille	seule	meurt	alors	qu’en	colonie	elle	survit.	[6]	De	
nombreuses	activités	sont	réalisées	par	des	groupes	d’abeilles	et	non	par	des	individus	isolés	:	
c’est	le	cas	par	exemple	de	la	construction	des	rayons	(voir	Partie	I	–	3	–	a	–	iii),	de	l’immunité	
ou	de	la	thermorégulation.	[2]	
	

c. Le	cycle	annuel	des	colonies	
	

Le	cycle	des	colonies	s’axe	autour	de	cinq	grandes	phases	liées	au	saison	de	l’environnement	et	
des	ressources	qu’offre	le	milieu.	
	

i. Phase	hivernale	
	

La	phase	hivernale	correspond	aux	mois	d’automne	et	d’hiver.	Elle	se	caractérise	par	un	repos	
complet	de	la	colonie	puis	d’une	reprise	de	ponte	après	le	solstice	d’hiver.	[3]	La	population	
diminue	énormément	en	nombre,	elle	survit	grâce	aux	réserves	de	la	colonie	ou	au	nourrissage	
fournit	par	l’apiculteur.	Les	sorties	sont	très	rares,	elles	se	résument	souvent	à	quelques	vols	
de	propreté,	le	milieu	étant	très	pauvre,	il	n’y	a	pratiquement	pas	de	butinage.	[2]	Pendant	cette	
période,	les	abeilles	qui	restent	dans	la	ruche	sont	en	contact	en	permanence	avec	la	cire	des	
rayons	qui	forment	leur	habitat.	Elles	forment	sur	les	rayons	ce	que	l’on	appelle	communément	
«	la	grappe	d’hiver	»	afin	de	garder	une	température	leur	permettant	de	survivre.	
	

ii. Phase	prévernale	
	

Cette	 phase	 correspond	 aux	mois	 de	 février,	mars	 et	 avril.	 C’est	 une	 période	 qui	 peut	 être	
compliquée	 à	 gérer	 pour	 l’apiculteur.	 Elle	 correspond	 à	 une	 phase	 où	 les	 conditions	
météorologiques	sont	difficiles	alors	que	les	populations	d’abeilles	sont	en	augmentation.	[3]	
Le	 milieu	 offre	 de	 nombreuses	 espèces	 végétales	 à	 butiner,	 cependant	 les	 pluies	 peuvent	
empêcher	 les	 butineuses	 de	 sortir.	 L’apiculteur	 doit	 être	 vigilant	 avec	 ses	 colonies	 car	 les	

Nina Carvalho Gonçalves 
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réserves	 sont	 souvent	 épuisées	 ou	 sur	 le	 point	 de	 l’être	 alors	 que	 le	 couvain	 et	 le	 nombre	
d’individus	dans	la	ruche	sont	en	expansion,	il	est	souvent	nécessaire	de	nourrir	les	colonies.	
[2]	
	

iii. Phase	vernale	
	

C’est	 la	 phase	 des	mois	 de	 printemps.	 C’est	 la	 phase	 où	 on	 a	 la	 plus	 grande	 expansion	 des	
colonies.	[3]	Les	conditions	météorologiques	sont	favorables	aux	sorties,	les	abeilles	produisent	
beaucoup,	 c’est	 la	 miellée	 de	 printemps.	 La	 ponte	 de	 la	 reine	 est	 à	 son	 maximum.	
L’augmentation	 de	 la	 production	 en	 miel	 comme	 en	 larve	 demande	 également	 une	 forte	
production	 de	 la	 part	 des	 abeilles	 architectes.	 L’augmentation	 importante	 de	 la	 population	
conduit	souvent	les	colonies	à	produire	des	essaims.	Une	partie	des	abeilles	ainsi	que	la	reine	
quittent	la	ruche	afin	de	former	une	nouvelle	colonie.	L’essaimage	peut	avoir	un	rôle	sanitaire	
pour	la	colonie.	C’est	le	cas	lorsque	la	pression	infectieuse	est	trop	importante	en	Varroa.	Les	
abeilles	ne	pouvant	plus	vivre	correctement	dans	la	ruche,	elles	décident	de	la	quitter	pour	en	
créer	une	nouvelle	plus	saine.	Cependant,	un	essaimage	affaiblit	généralement	les	colonies,	les	
apiculteurs	essayent	de	ne	pas	laisser	toutes	leurs	colonies	essaimer.	[2]		
	

iv. Phase	estivale	
	

La	phase	estivale	correspond	aux	mois	d’été.	C’est	une	période	où	la	ponte	de	la	reine	diminue	
et	où	la	proportion	de	butineuses	augmente.	[3]	Une	seconde	miellée	a	lieu,	la	miellée	d’été,	du	
fait	des	conditions	météorologiques	et	des	ressources	du	milieu	très	favorables	à	condition	qu’il	
n’y	ait	pas	de	sécheresse.	Par	exemple	dans	le	sud	de	la	France,	cette	période	n’est	pas	favorable	
aux	abeilles	à	cause	des	sécheresses	qui	sèchent	les	sources	de	nourriture	des	abeilles.	
	

v. Phase	estivo-automnale	
	

Elle	correspond	à	 la	 fin	de	 l’été	et	au	début	de	 l’automne.	C’est	 le	moment	de	 l’année	où	 les	
abeilles	préparent	 leur	 transition	entre	abeilles	d’été	et	 abeilles	d’hiver.	Les	abeilles	d’hiver	
contrairement	aux	abeilles	d’été	comportent	des	réserves	sous	forme	de	corps	gras	dans	leur	
abdomen.	C’est	durant	cette	période	que	les	abeilles	constituent	ces	réserves.	[3]	La	vivacité	
des	abeilles	diminue,	les	sorties	des	butineuses	diminuent	et	la	récolte	sert	principalement	à	
stocker	 des	 réserves	 permettant	 à	 la	 colonie	 de	 passer	 l’hiver	 et	 d’élever	 le	 couvain	 de	
printemps.	A	cette	période,	on	a	une	augmentation	de	la	production	de	cire,	notamment	pour	
créer	le	stockage	de	nourriture	pour	passer	l’hiver.	Dans	les	régions	où	l’été	est	favorable,	c’est	
à	ce	moment	de	la	saison	que	les	mâles	sont	exclus	de	la	ruche.	[2]	Dans	certaines	régions,	ils	
peuvent	être	expulsés	plus	tôt	:	par	exemple	sur	l’ile	d’Ouessant,	ils	sont	exclus	aux	environs	du	
15	juillet.	
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Figure 9 : Cycle annuel des colonies d'après Guerriat [2] 

	
Il	est	important	de	mentionner	que	ce	cycle	peut	être	modifié	en	fonction	de	la	localisation.	En	
effet,	Hubert	Guerriat	est	belge,	son	cycle	se	base	donc	sur	le	climat	de	la	Belgique.		Par	exemple,	
les	sécheresses	importantes	connues	dans	tout	le	pays	rendent	la	phase	estivale	plus	calme	à	
cause	du	manque	de	végétation.	De	 la	même	 façon,	 le	 réchauffement	 climatique	a	un	grand	
impact	sur	les	abeilles	domestiques,	la	phase	hivernale	se	réduit,	les	sorties	se	font	de	plus	en	
plus	tôt	avec	des	hivers	de	plus	en	plus	doux.		
Ce	 climat	 tempéré	 pose	 également	 un	 problème	 pour	 la	 lutte	 contre	 Varroa	 destructor.	
Effectivement,	l’arrêt	de	ponte	de	la	reine	en	hiver	fait	en	sorte	qu’il	n’y	ait	plus	de	couvain	dans	
la	ruche	pendant	cette	période.	Ainsi,	si	l’on	applique	une	traitement	anti-varroa	à	ce	moment	
de	 la	saison,	on	peut	toucher	tous	 les	Varroa	de	 la	ruche	qui	sont	alors	phorétiques	(sur	les	
abeilles).	Or,	 si	 la	 reine	n’arrête	pas	de	pondre	de	 la	 saison,	on	a	du	 couvain	dans	 la	 ruche	
pendant	toute	la	saison	et	ainsi	une	partie	des	Varroa	seront	toute	l’année	dans	le	couvain	et	
donc	même	en	hiver,	une	partie	d’entre	eux	resteront	inaccessibles	aux	traitements.	[8]	
	

d. Les	productions	de	la	ruche	
	

i. Le	miel	
	

Le	miel	 est	 la	 substance	 sucrée	produite	par	 les	abeilles	grâce	 au	nectar	des	 fleurs	qu’elles	
butinent.	C’est	cette	production	qui	est	à	l’origine	de	la	domestication	de	l’abeille	et	qui	lui	a	
donné	son	nom	d’espèce.	 [9]	En	latin,	mellifica	–	ancien	nom	d’Apis	mellifera	–	signifie	«	qui	
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relève	de	la	production	de	miel	».		[10]	Pour	la	récolte,	elle	peut	se	faire	par	gravité	après	avoir	
désoperculé	 les	 rayons	 pour	 les	 miels	 liquides,	 par	 écrasement	 des	 cadres	 ou	 grâce	 à	 des	
extracteurs	à	miel.	[11]	Aujourd’hui,	il	existe	de	nombreux	problèmes	d’adultération	des	miels,	
à	titre	d’exemple,	il	arrive	qu’ils	soient	dilués	par	différents	types	de	sirops,	que	l’étiquetage	
soit	non-conforme	avec	l’origine	géographique	et/ou	botanique	ou	encore	des	miels	produits	
avec	des	abeilles	ayant	reçu	une	alimentation	artificielle	pendant	les	périodes	de	miellées.	[12]	
Lors	de	non-conformité	des	cires,	les	apiculteurs	peuvent	être	confrontés	à	des	difficultés	lors	
de	l’extraction	des	miels.	En	effet,	les	cadres	peuvent	être	plus	fragiles	et	donc	casser	dans	les	
extracteurs.	Dans	sa	composition	on	retrouve	également	du	pollen.	Le	miel	étant	stocké	dans	la	
cire,	il	existe	des	transferts	entre	les	deux	:	les	résidus	s’accumulant	dans	les	cires	peuvent	se	
transférer	dans	le	miel.	[13]		
	

ii. La	cire	
	

C’est	 le	produit	qui	nous	 intéresse	dans	notre	étude.	 Il	 est	 sécrété	par	 la	glande	cirière	des	
abeilles	ouvrières	quand	elles	ont	environ	15	jours	d’âge	(voir	Partie	I	–	3).		
La	cire	est	une	substance	à	base	d’esters	qui	permet	aux	abeilles	de	construire	leur	logement.	
Elles	forment	des	cellules	hexagonales	dans	des	rayons	qu’elles	remplissent	par	la	suite	(voir	
Partie	I	–	2	–	d).	[2]		
Pour	récolter	la	cire,	certains	apiculteurs	utilisent	des	cérificateurs	solaires	ou	à	vapeur.	Dans	
le	 cérificateur	 à	 vapeur	:	 la	 cire	 fond	 dans	 le	 cérificateur	 plein	 d’eau	 et	 du	 fait	 de	 sa	 faible	
densité,	les	impuretés	tombent	au	fond	de	l’eau	tandis	que	la	cire	se	solidifie	à	sa	surface.	[14]	
Dans	le	cérificateur	solaire,	le	rayon	est	placé	sur	un	plateau	incliné	au	fond	duquel	se	trouve	
un	filtre,	avec	la	chaleur	du	soleil,	la	cire	fond,	coule	à	travers	le	filtre	et	se	retrouve	dans	un	
récipient	en	bas	du	plateau.	[15]	
	

	
Figure 10 : Cérificateur solaire d’après Paterson [15] 

	
Dans	la	pratique,	beaucoup	d’apiculteurs	n’utilisent	pas	de	cérificateur	à	cause	du	coût	de	celui	
à	vapeur	et	de	la	trop	petite	capacité	du	solaire.	Ils	font	alors	appel	à	des	ciriers	(voir	Partie	II	–	
1).	
Ces	 derniers	 sont	 des	 professionnels	 de	 la	 cire,	 ils	 possèdent	 de	 grands	 cérificateurs	 dans	
lesquels	ils	fondent	de	grandes	quantités	de	cire	et	revendent	entre	autres	de	la	cire	gaufrée	
aux	apiculteurs	(voir	Partie	II	–	1	–	b).	
La	récolte	et	le	gaufrage	fait	par	l’apiculteur	directement	peut	cependant	poser	des	problèmes	
sanitaires.	La	Loque	Américaine,	danger	sanitaire	de	première	catégorie	qui	touche	le	couvain,	
possède	 une	 forme	 de	 résistance	 dans	 le	 milieu	 sous	 forme	 de	 spores.	 Si	 ces	 spores	 sont	
présentes	dans	la	cire	récoltée	par	l’apiculteur	et	que	celui-ci	ne	lui	applique	pas	un	traitement	
thermique	spécifique,	elles	resteront	présentes	dans	la	cire	et	donc	contamineront	les	colonies	
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dans	lesquels	on	pourrait	introduire	ces	cires.	[16]	Les	spores	de	Loque	Américaine	résistent	8	
heures	 à	 100°C	 en	 chaleur	 sèche	 et	 10	 à	 15	 minutes	 à	 l’ébullition	 dans	 l’eau.	 En	 cas	 de	
contamination,	 les	 colonies	 sans	 signes	 cliniques	 ou	 assez	 fortes	 pour	 guérir	 peuvent	 être	
traitées	par	transvasement,	et	le	matériel	doit	être	désinfecté	grâce	à	un	chalumeau	ou	avec	de	
la	soude	caustique.	Cependant,	ces	traitements	peuvent	s’avérer	dangereux	pour	l’apiculteur	et	
pour	les	colonies	car	les	spores	peuvent	résister	s’ils	ne	sont	pas	réalisés	parfaitement.	[17]	De	
la	même	façon	la	Loque	Européenne	peut	poser	problème	lors	du	gaufrage,	en	effet,	la	forme	de	
résistance	nécessite	des	traitements	spécifiques	afin	de	garantir	sa	disparition	dans	la	colonie	
qui	recevra	les	cadres	ou	la	cire.	Il	est	nécessaire	de	chauffer	la	cire	à	plus	de	150°	pendant	au	
moins	10	minutes	et	tremper	le	matériel	dans	de	l’eau	de	javel	pendant	au	moins	20	minutes.	
A	nouveau,	le	meilleur	traitement	pour	les	colonies	reste	le	transvasement.	[18]	
	

iii. La	propolis	
	

La	propolis	est	une	résine	que	les	abeilles	récoltent	sur	les	arbres.	Elle	sert	à	fixer	des	structures	
dans	la	ruche	ainsi	qu’à	combler	les	fissures.	[9]	Pour	la	récolter,	il	suffit	de	la	gratter	sous	forme	
de	copeaux	dans	les	ruches.	[11]	La	propolis	possède	un	rôle	important	dans	l’immunité	de	la	
colonie.	Elle	permet	de	limiter	les	courants	d’air	dans	la	ruche,	elle	crée	une	barrière	physique	
à	l’entrée	de	certains	pathogènes	et	elle	possède	des	propriétés	antiseptiques.	[19]	
	

iv. Le	pollen	
	

Le	pollen	est	l’élément	mâle	des	fleurs	que	les	abeilles	récoltent	lorsqu’elles	butinent.	Elles	le	
récoltent	sous	forme	de	pelote	sur	leurs	pattes	et	de	grains	qui	se	collent	sur	leur	corps.	[3]	Il	
est	possible	pour	les	apiculteurs	de	récolter	le	pollen	sur	les	pattes	des	abeilles	en	positionnant	
des	grilles	à	pollen	à	l’entrée	des	ruches.	[14]	
Le	pollen	est	un	apport	protéique	 indispensable	à	 la	 colonie.	Lors	de	 la	bonne	 saison,	 il	 est	
stocké	sous	forme	de	pain	d’abeille	dans	les	alvéoles	autour	du	couvain.	Le	stockage	du	pollen	
dans	des	alvéoles	explique	qu’il	est	possible	de	retrouver	du	pollen	dans	la	cire	par	la	suite.	[20]	
	

v. Le	venin	
	

Le	venin	est	une	substance	produite	par	la	glande	acide	des	abeilles	et	est	injecté	lors	d’une	
piqûre.	L’apiculteur	qui	le	souhaite	peut	récolter	le	venin	grâce	à	une	grille	électrifiée	au-dessus	
d’une	plaque	de	verre.	[3]	

vi. La	gelée	royale	
	

La	gelée	royale	est	sécrétée	par	les	jeunes	ouvrières	grâce	à	leurs	glandes	hypopharyngiennes	
et	mandibulaires.	Elle	sert	à	nourrir	les	larves	pendant	leur	croissance,	les	deux	premiers	jours	
pour	toutes	les	castes	et	pendant	toute	la	croissance	des	futures	reines.	[9]		
	

e. Les	sous-espèces	d’Apis	mellifera		
	

Il	 existe	 aujourd’hui	 plus	 de	 26	 sous-espèces	 (ou	 races)	 d’Apis	 mellifera	 recensées.	 Cette	
variation	au	sein	de	l’espèce	est	due	au	fait	qu’elle	occupe	un	espace	géographique	très	grand.	
En	effet,	on	retrouve	Apis	mellifera	dans	toute	l’Europe,	en	Amérique	où	elle	a	été	introduite,	
ainsi	qu’en	Afrique	d’où	elle	est	originaire.	[14]	
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Une	telle	dispersion	implique	une	adaptation	à	une	multitude	de	milieux	distincts.	Ainsi,	chaque	
sous-espèce	 occupe	 une	 localisation	 géographique	 précise	 et	 présente	 des	 particularités	
morphologiques,	physiologiques,	écologiques	ainsi	qu’éthologiques.	[2]	
Les	races	d’Apis	mellifera	se	sont	développées	en	4	lignées	distinctes	:	[3]	

- La	lignée	M,	le	groupe	Méditerranéen	présent	en	Europe	de	l’ouest	et	du	nord	
- La	lignée	C,	le	groupe	Carniole	en	Europe	de	l’est	
- La	lignée	O,	le	groupe	Oriental	présent	au	Moyen-Orient	et	en	Asie	
- La	lignée	A,	le	groupe	Africain	

	

	
Figure 11 : Répartition géographie des races d'Apis mellifera d'après Ruttner [21] 

	
Malgré	ces	différences	parfois	importantes,	la	mobilité	des	différentes	sous-espèces	ne	permet	
pas	 la	 création	 d’espèces	 distinctes.	 Toutes	 ces	 sous-espèces	 sont	 interfécondes.	 [2]	 Cette	
fécondité	permet	notamment	aux	apiculteurs	de	réaliser	des	croisements	en	vue	d’améliorer	
génétiquement	les	abeilles.	
C’est	notamment	ce	qu’a	réalisé	le	Frère	Adam	à	partir	de	1919	dans	l’abbaye	de	Buckfast.	Il	a	
voyagé	dans	le	monde	entier	pour	récupérer	des	reines	et	des	abeilles	de	différentes	souches	
d’Apis	mellifera	afin	de	créer	une	nouvelle	race	résistante	aux	maladies	tout	en	étant	adaptées	
au	 climat	 anglais	 et	 ayant	 un	 tempérament	doux.	 Au	 fil	 des	 croisements	 il	 a	 créé	 la	 souche	
Buckfast,	encore	utilisée	aujourd’hui	en	apiculture.	[22]		
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f. Les	autres	espèces	d’abeilles	domestiques	
	

Dans	le	monde,	il	existe	d’autres	abeilles	du	genre	Apis	qui	sont	domestiquées.	En	tout,	il	existe	
9	espèces	du	genre	Apis.	[3]	Parmi	les	domestiques,	on	peut	citer	Apis	cerana,	Apis	dorsata	et	
Apis	florea.	
	

	
Figure 12 : Photographies d'Apis dorsata, d'Apis cerana et d’Apis florea, Tan [23] 

	
Tableau I : Taille des individus de différentes espèces d'Apis d'après Wilson-Rich [11] 

Espèce Longueur du corps 
de la reine 

Longueur du corps 
de l’ouvrière 

Longueur du corps 
du mâle 

Apis mellifera 24,5 – 25,5 mm 20 – 21,5 mm 12 – 13 mm 
Apis cerana 21,5 – 22,5 mm 10 – 19 mm 10 – 12 mm 
Apis dorsata 30,5 – 32 mm 17 – 25 mm 17 – 20 mm 
Apis florea 17 – 18 mm 14,5 – 15,5 mm 8 – 12 mm 
Apis koschevnikovi 21,5 – 22,5 mm 18 – 19 mm 10 – 12 mm 

	
i. Apis	cerana	

	

Apis	cerana,	aussi	appelée	«	abeille	à	miel	asiatique	»	se	retrouve	dans	l’Asie	du	sud	et	l’Asie	du	
sud-est.	Elles	vivent	en	colonie	de	petites	tailles	généralement	dans	des	cavités	telles	que	des	
troncs	d’arbres	dans	lesquelles	elles	construisent	plusieurs	rayons	parallèles	les	uns	aux	autres.	
[11]	
Contrairement	à	Apis	mellifera,	les	abeilles	de	l’espèce	Apis	cerana	sont	capables	de	se	défendre	
contre	certaines	espèces	de	frelon	en	les	asphyxiant.	[11]	
	

	
Figure 13 : Ouvrière Apis cerana d'après Ruttner [24] 
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ii. Apis	dorsata	
	

Elles	 sont	 également	 appelées	 «	abeilles	 géantes	 à	 miel	»	 du	 fait	 de	 leur	 grande	 taille.	 On	
retrouve	cette	espèce	en	particulier	en	Asie	du	sud-est.	Ces	abeilles	peuvent	vivre	jusqu’à	3	000	
mètres	 d’altitude	 dans	 l’Himalaya.	 Elles	 vivent	 en	 colonie	 de	 grande	 taille,	 jusqu’à	 100	 000	
individus.	Elles	construisent	un	rayon	de	cire	vertical	unique	sous	des	surplombs	de	falaises,	
sous	les	toits	ou	les	arbres.	[11]	
	

	
Figure 14 : Chasseur de miel récoltant le miel d'Apis dorsata, Andrew Newey [25] 

	
Elle	n’est	pas	à	proprement	parlé	domestiquée	car	elle	présente	un	tempérament	très	agressif	
et	on	ne	peut	pas	les	mettre	en	ruche.	Cependant,	leur	miel	est	récolté	par	les	chasseurs	de	miel.	
[11]	
	

	
Figure 15 : Ouvrière d'Apis dorsata d'après Ruttner [24] 

	
iii. Apis	florea	

	

Apis	florea,	ou	«	abeille	à	miel	naine	»,	est	une	espèce	d’abeille	mellifère	que	l’on	retrouve	depuis	
le	 nord-est	 de	 l’Afrique	 jusqu’à	 la	Malaisie.	 Elle	 est	 la	 plus	 petite	 espèce	 d’abeille	mellifère	
connue.	 De	 la	 même	 façon	 qu’Apis	 dorsata,	 elles	 vivent	 sur	 un	 rayon	 unique	 qu’elles	
construisent	à	des	endroits	exposés,	sous	des	branches	d’arbres	ou	d’arbustes	par	exemple.	
[11]		
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Figure 16 : Colonie d'Apis florea d’après Suwannapong [26] 

	
Leur	production	de	miel	est	bien	moins	importante	que	celle	d’Apis	mellifera,	cependant,	elles	
sont	capables	de	résister	à	des	températures	très	basses,	jusqu’à	–	0,1	°C.	Elles	communiquent	
grâce	à	une	danse	qui	semble	être	l’ancêtre	de	la	danse	d’Apis	mellifera	mais	l’effectuent	non	
pas	sur	le	rayon	lui-même	mais	sur	la	branche	qui	le	porte.	[11]	
	

	
Figure 17 : Ouvrière d'Apis florea d'après Ruttner [24] 

	
2. La	cire	d’Apis	mellifera	

	

a. Composition	
	

La	 cire	 est	 la	 substance	 produite	 par	 les	 glandes	 cirières	 des	 abeilles	 domestiques.	 Cette	
production	sera	étudiée	en	détails	par	la	suite	(voir	Partie	I	–	3).	
Sa	composition	varie	en	fonction	de	son	origine,	du	type	de	cire,	de	son	stade	de	production	
ainsi	que	de	la	souche	et	même	de	l’âge	de	l’abeille	qui	l’a	produite.	[2][27]	Elle	a	été	étudiée	
depuis	plus	de	200	ans	par	de	nombreux	scientifiques.	Warth	est	un	des	précurseurs	modernes	
de	 l’analyse	chimique	de	 la	cire	d’Apis	mellifera.	 Il	 l’a	étudiée	dans	 les	années	1950.	 [28]	La	
composition	 de	 la	 cire	 a	 ensuite	 été	 à	 nouveau	 étudiée	 par	 d’autres	 scientifiques	 tels	 que	
Tulloch	[29]	et	Hepburn.	[30]	
	
Lorsqu’elle	 est	 hydrolysée,	 elle	 se	 compose	 d’un	 mélange	 d’hydrocarbures,	 d’acides	 et	
d’hydroxyacides,	d’alcools	ainsi	que	de	pigments,	de	propolis	et	des	résidus.	[20]	
	
Les	hydrocarbures	contenus	dans	la	cire	sont	tous	saturés	et	ne	contiennent	que	des	atomes	de	
carbone	et	d’hydrogène.	La	majorité	sont	des	chaines	à	nombres	impairs	de	carbones	compris	
entre	C23	et	C33.	[20]	
Les	acides	et	les	hydroxyacides	sont	principalement	saturés.	Contrairement	aux	hydrocarbures,	
les	acides	et	hydroxyacides	possèdent	des	chaines	paires	comprises	entre	C16	et	C33.	[20]	
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Dans	la	cire	on	trouve	deux	types	d’alcools	:	les	diols,	dont	les	chaines	carbonées	sont	comprises	
entre	C24	et	C32,	et	des	monols	dont	les	chaines	sont	comprises	entre	C28	et	C30.	Ceux-ci	sont	
souvent	engagés	sous	forme	d’esters	dans	la	cire.	[20]	
Le	principal	pigment	contenu	dans	la	cire	d’abeille	est	la	lutéine,	un	caroténoïde	sous	forme	
estérifiée.	[20]	
	

Tableau II : Composition de la cire d'Apis mellifera d'après Garnier [31] 
Composant Proportion en poids 

Eau 1 à 2 % 
Hydrocarbures 
             n-alkene 
             n-alkane 

24,6 % 
        6,8 % 
        17,8 % 

Acides gras 
             Insaturés 
             Saturés 

 3,6 % 
         0,4 % 
         3,2 % 

Alcools 4,3 % 
Esters 
             Monoesters 
             Hydroxymonoesters 
             Diesters 

54,3 % 
         39,2 % 
         9,5 % 
         5,6 % 

Pigments, propolis, pollen, 
cendres, contaminants 

6 % 

	
b. Propriétés	de	la	cire	

	

i. Effets	de	la	température	
	

De	nombreux	scientifiques	ont	étudié	la	température	de	fusion	de	la	cire	d’Apis	mellifera.	En	
1940,	Buisson	donne	une	température	de	fusion	à	64,4	°C	[32],	en	1977,	Timbers	en	donne	une	
à	68°C.	 [33]	Depuis	 la	publication	de	Tulloch	en	1980,	on	donne	une	température	de	 fusion	
comprise	entre	63	et	65°C.	[34]	
La	température	de	fusion	de	la	cire	est	comprise	entre	60,7°C	et	63,5°C.	[20]	
Il	 a	 été	 démontré	 qu’à	 partir	 de	 40°C,	 on	 a	 un	 ramollissement	 conséquent	 de	 la	 cire.	 Cette	
modification	 de	 consistance	 peut	 s’expliquer	 par	 la	 diversité	 de	 sa	 composition,	 une	 partie	
mineure	des	composants	se	liquéfierait	à	40°,	modifiant	ainsi	la	dureté	de	la	cire	entièrement.	
[35]	
En	dessous	de	15°C,	la	cire	est	cassante,	ce	qui	la	rend	impossible	à	travailler	au	sein	de	la	ruche	
et	difficile	à	manipuler	lorsqu’elle	est	sous	forme	de	cire	gaufrée.	[2]	
	

ii. Stabilité	dans	le	temps	
	

La	cire	d’Apis	mellifera	est	un	composé	stable	dans	le	temps	:	aucune	réaction	d’altération	ne	se	
produit	dans	la	cire	naturelle	d’une	ruche,	elle	ne	subit	donc	pas	de	modifications	chimiques	
intrinsèques	au	cours	du	temps.	Ce	n’est	plus	le	cas	pour	les	cires	qui	ont	subi	une	fonte	totale	
telle	que	la	cire	gaufrée	par	exemple.	Elle	résiste	à	la	digestion	de	beaucoup	d’animaux	et	aux	
composés	acides.	[2]	Elle	résiste	à	l’hydrolyse	et	à	l’oxydation.	Ses	propriétés	ne	varient	que	
très	peu	au	cours	du	temps.	[20]	Cela	pose	donc	un	problème	lors	de	ses	utilisations	ultérieures,	
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en	effet	elle	peut	emmagasiner	de	nombreux	composés	qui	ne	rentrent	pas	dans	sa	composition	
originelle	lors	de	sa	sécrétion	par	les	abeilles	et	pourtant	garder	des	propriétés	normales.	De	
nombreuses	études	menées	aujourd’hui	montrent	que	beaucoup	de	cires	de	corps	et	de	hausse	
présentes	dans	les	ruches	sont	riches	en	résidus	divers	sans	que	cela	ne	modifie	l’utilisation	
qu’en	font	les	abeilles.	[36][37]	Cela	pose	alors	un	problème	à	la	fois	de	santé	des	colonies	et	de	
santé	publique	du	fait	de	son	utilisation	et	demande	une	attention	particulière	du	vétérinaire	
apicole	(voir	Parties	II	et	III).	
		

iii. Masse	volumique	
	

La	masse	volumique	de	la	cire	d’Apis	mellifera	est	comprise	entre	927	kg/m3	[20]	et	963	kg/m3.	
[32]	La	cire	est	donc	légèrement	moins	dense	que	l’eau	(1000	kg/m3),	lorsqu’elle	fond	et	qu’elle	
est	dans	un	récipient	contenant	de	l’eau,	la	cire	flotte	à	sa	surface.	Cette	propriété	permet	de	
faciliter	 de	 nombreuses	 activités	 apicoles	 telles	 que	 le	 recyclage	et	 la	 purification	 des	 cires	
usagées.	Le	recyclage	consiste	à	fondre	la	cire	et	la	gaufrer	à	nouveau	afin	de	créer	de	nouveaux	
cadres.	En	fonction	de	la	cire	que	l’on	recycle,	il	peut	être	nécessaire	de	la	purifier	en	amont.	
[38]	Pour	purifier	de	la	cire,	il	suffit	de	la	filtrer	lorsqu’elle	est	fondue,	les	impuretés	resteront	
piégées	dans	le	filtre.	La	cire	est	un	composé	hydrophobe.	[2]	
	

iv. Solubilité	
	

La	 cire	 d’abeille	 est	 un	 composé	 insoluble	 dans	 l’eau.	 L’eau	 étant	 un	 composé	 polaire,	 cela	
signifie	que	la	cire	d’abeille	est	apolaire.	Elle	est	donc	soluble	dans	certains	solvants	polaires	
tels	que	l’essence	de	térébenthine.	C’est	notamment	ce	mélange	qui	permet	de	valoriser	la	cire	
en	encaustique.	[2]		
L’encaustique	est	une	substance	à	base	de	cire	d’abeilles	et	d’essence	de	térébenthine	utilisée	
pour	nourrir	et	cirer	les	meubles	en	bois.	Ce	mélange	permet	également	de	peindre	si	l’on	y	
rajoute	 des	 pigments.	 Ces	 techniques	 sont	 beaucoup	 utilisées	 dans	 les	 monastères	 ce	 qui	
explique	que	beaucoup	d’entre	eux	possèdent	des	ruches.	[39]		
Dans	les	monastères,	la	cire	des	ruches	est	également	utilisée	pour	fabriquer	des	cierges,	très	
utilisés	lors	des	cérémonies	religieuses.	
	

v. Autres	propriétés	physiques	de	la	cire		
	

Tableau III : Propriétés physiques de la cire d’Apis mellifera d’après Warth [28] 
	 Cire	brute	(60	échantillons)	 Cire	pure	Minimum	 Maximum	 Moyenne	

Indice	d’acidité	 16,8	 35,8	 19,2	 17,0	
Indice	d’iode	 6,8	 16,4	 10,2	 5,8	
Indice	de	saponification	 89,3	 149,0	 96,7	 84,4	
Contenu	en	cendres	%	 0,005	 0,037	 0,019	 Près	de	0	
Indice	de	réfraction	 1,4388	 1,4527	 1,4407	 1,4402	
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c. Types	de	cire		
	

Dans	 une	 ruche,	 on	 retrouve	 différents	 types	 de	 cire	 dont	 l’utilisation	 et	 la	 production	
conditionnent	leur	qualité	ainsi	que	leur	valorisation	par	l’apiculteur.	
	
 

 
	

Figure 18 : Ruche de type Dadant d'après Clément [14] 
	

i. Cire	vierge	
	

La	cire	vierge	–	ou	cire	des	écailles	–	est	la	cire	recueillie	directement	au	niveau	des	miroirs	des	
sternites	des	ouvrières.	[3]	Cette	cire	n’est	pas	retrouvée	dans	les	constructions	de	la	ruche,	elle	
nécessite	un	travail	supplémentaire	de	l’ouvrière	avant	de	permettre	la	construction	des	rayons	
ce	qui	en	change	sa	composition	et	ses	propriétés	(voir	Partie	I	–	3	–	a).	Cette	cire	est	une	cire	
de	couleur	blanche.	[20]	
	

ii. Cire	de	corps	
	

La	cire	de	corps	est	la	cire	de	rayons	des	cadres	présents	dans	le	corps	de	la	ruche.	Cette	cire	
est	utilisée	tout	au	cours	de	l’année	par	les	abeilles,	en	effet	c’est	dans	ces	cadres	que	la	reine	
pond,	 elle	 contient	 donc	 le	 couvain.	 Les	 larves	 du	 couvain	 lors	 de	 leur	 développement	
produisent	de	nombreuses	déjections	dans	leur	cellule.	La	cire	de	corps,	est	ainsi	une	cire	que	
l’on	peut	qualifier	de	sale	à	cause	des	déjections	du	couvain	qu’elle	contient.	
	
	

iii. Cire	de	hausse	
	

La	cire	de	hausse	est	la	cire	des	cadres	présents	dans	la	hausse	de	la	ruche.	En	fonction	de	la	
technique	 apicole	 de	 l’apiculteur,	 l’utilisation	 qu’en	 font	 les	 abeilles	 peut	 varier	:	 si	 l’on	
positionne	une	grille	à	reine	entre	le	corps	et	la	hausse,	cette	cire	ne	sera	utile	aux	abeilles	que	
lors	des	miellées	et	contiendra	majoritairement	du	miel	et	parfois	du	pollen.	Sans	grille	à	reine,	
il	est	également	possible	d’y	retrouver	du	couvain.	Comme	vu	précédemment	(voir	Partie	I	–	1	
–	b),	la	reine	est	plus	grosse	que	les	ouvrières.	La	grille	à	reine	est	une	plaque	dont	les	trous	
permettent	aux	ouvrières	de	passer	du	corps	à	la	hausse,	mais	pas	à	la	reine.	Cela	permet	donc	
de	bloquer	la	reine	dans	le	corps	de	la	ruche	et	de	l’empêcher	d’aller	pondre	dans	les	cadres	de	
hausse.		
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Figure 19 : Corps de ruche surmonté d'une grille à reine [40] 

	
L’espace	des	hausses	peut	également	être	utile	pour	la	régulation	thermique	de	la	colonie.	De	
plus,	 elle	 peut	 permettre	 d’accueillir	 un	 grand	 nombre	 d’abeilles	 chez	 les	 colonies	 très	
populeuses	qui	n’ont	pas	assez	de	place	dans	le	corps	de	la	ruche	et	ainsi	limiter	les	essaimages.	
	

iv. Cire	d’opercule		
	

La	cire	d’opercule	est	quant	à	elle	présente	à	la	fois	dans	le	corps	et	dans	la	hausse.	C’est	une	
cire	qui	est	sécrétée	par	les	abeilles	une	fois	l’alvéole	pleine.	Elle	se	trouve	donc	sur	le	couvain	
pour	 les	 larves	 en	 fin	 de	 croissance,	 ainsi	 que	 sur	 les	 cellules	 contenant	 du	 miel.	 La	 cire	
d’opercule	 présente	 sur	 les	 cadres	 de	 hausse	 est	 souvent	 la	 seule	 qui	 est	 récoltée	 par	 les	
apiculteurs.	L’operculation	du	couvain	permet	le	bon	développement	des	larves	en	abeilles.	Une	
fois	leur	croissance	terminée,	les	jeunes	abeilles	ouvrent	leur	opercule	et	sortent	de	leur	cellule.	
La	cire	de	l’opercule	est	tout	de	suite	récupérée	par	les	abeilles	pour	operculer	d’autres	cellules,	
par	ce	phénomène	on	a	un	déplacement	de	la	cire	dans	toutes	les	parties	de	la	ruche.	
	

	
Figure 20 : Désoperculation d'un rayon de hausse [9] 

	
v. Cire	gaufrée	

	

La	cire	gaufrée	est	une	cire	produite	par	l’apiculteur	lui-même	ou	par	un	cirier	généralement	à	
base	de	cire	de	hausse	ou	de	cire	d’opercule	fondue.	Elle	se	présente	sous	forme	de	feuille	de	
cire	d’environ	1	mm	d’épaisseur	avec	des	cellules	pré-étirées	d’environ	1,5	mm	et	de	la	taille	
intérieure	des	cadres	de	la	ruche.	Sur	cette	cire	sont	imprimées	des	ébauches	de	cellules.	La	cire	
gaufrée	est	une	cire	qui	n’est	pas	présente	naturellement	dans	la	ruche,	elle	est	une	ébauche	de	
rayon	présentée	aux	abeilles	par	l’apiculteur.	[2][41]		
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Il	existe	de	la	cire	gaufrée	d’ouvrière	et	de	la	cire	gaufrée	de	mâle	beaucoup	moins	utilisée	en	
pratique.		
La	cire	gaufrée	de	mâle	est	utilisée	par	les	apiculteurs	souhaitant	faire	de	la	sélection	génétique	
ou	pour	la	lutte	contre	le	varroa.	En	effet,	 les	abeilles	suivent	les	trames	données	par	la	cire	
gaufrée	pour	construire	les	rayons,	et	la	reine	pond	un	œuf	de	mâle	ou	d’ouvrière	en	fonction	
de	la	taille	de	la	cellule.	Ainsi,	sur	de	la	cire	gaufrée	à	la	taille	des	cellules	de	mâles,	une	reine	y	
pondra	des	mâles.	[42]	
	

o Sélection	génétique	
Le	but	d’élever	des	mâles	pour	la	sélection	génétique	repose	sur	le	fait	de	saturer	le	milieu	de	
reproduction	 par	 ses	 propres	mâles.	 L’apiculteur	 souhaitant	 faire	 de	 la	 sélection	 génétique	
choisit	des	colonies	fortes	dont	les	caractéristiques	sont	intéressantes	(une	bonne	production	
ou	le	caractère	doux	des	abeilles	par	exemple).	Une	fois	les	colonies	choisies,	il	y	insère	un	ou	
plusieurs	cadres	de	cire	gaufrée	de	mâles	afin	que	la	colonie	élève	des	mâles	ayant	le	patrimoine	
génétique	 de	 la	 colonie.	 Il	 est	 cependant	 important	 de	 bien	 choisir	 le	moment	 d’élevage	 de	
mâles	:	il	faut	que	la	maturité	des	mâles	corresponde	au	moment	de	la	maturité	sexuelle	de	la	
reine	vierge	que	l’on	veut	faire	féconder.	Au	moment	du	vol	de	fécondation,	les	ruchettes	de	
mâles	sont	disposées	dans	une	zone	de	fécondation	contrôlée	ou	dans	des	lieux	aux	abords	du	
rucher	afin	de	garantir	une	bonne	concentration	en	mâles	sélectionnés	par	l’apiculteur.	[42]		
	

o Lutte	contre	Varroa	destructor	
Les	 feuilles	 de	 cire	 gaufrées	 de	mâles	 peuvent	 aussi	 servir	 dans	 le	 cadre	 de	 la	 lutte	 contre	
Varroa.		Les	larves	et	nymphes	de	Varroa	se	développent	plus	dans	le	couvain	de	mâle	que	dans	
celui	d’ouvrière,	le	but	est	alors	de	laisser	en	bas	de	cadres	des	bandes	de	couvains	mâles	afin	
de	les	y	piéger.	L’apiculteur	doit	enlever	les	bandes	de	couvains	mâles	tous	les	15	à	22	jours,	
avant	leur	éclosion,	afin	de	se	débarrasser	des	Varroa	avant	qu’ils	n’émergent.	[43]	
	
	

	
Figure 21 : Bande de couvain mâle pour lutter contre Varroa destructor [44]  

	
vi. Cire	de	jambage	

	

La	cire	de	jambage	est	également	de	la	cire	gaufrée.	Mais	contrairement	à	la	première	où	tout	
le	 cadre	était	 couvert	de	 cire,	 l’apiculteur	ne	donne	à	 ses	abeilles	qu’une	 fine	bande	de	 cire	
gaufrée	au	sommet	du	cadre	et	laisse	les	abeilles	construire	d’elles-mêmes	le	reste	du	cadre.	On	
parle	également	d’amorce	de	cire.	Cette	pratique	est	beaucoup	utilisée	en	apiculture	biologique.	
[2]		
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Figure 22 : Cadre de ruche avec cire de jambage [45] 

	
La	 cire	 est	 un	 composé	 qui	 accumule	 de	 nombreux	 résidus,	 et	 l’utilisation	 de	 cire	 gaufrée	
classique	consiste	à	utiliser	de	la	cire	qui	a	été	réutilisée,	elle	n’est	pas	vierge	(voir	Partie	I	–	2	
–	c	–	i).	De	plus,	aujourd’hui	il	existe	des	problèmes	de	mélange	de	cires	industrielles	avec	de	la	
cire	 végétale.	 On	 retrouve	 notamment	 beaucoup	 de	 cire	 d’abeilles	 mélangée	 avec	 de	 la	
paraffine.	[46]	Ces	mélanges	modifient	les	caractéristiques	physiques	de	la	cire	et	empêchent	
les	 abeilles	 de	 construire	 des	 rayons	 viables.	 De	 la	 même	 façon	 que	 certains	 résidus	 de	
traitements	 contre	 le	Varroa	 qui	 laissent	 des	 odeurs	 fortes	 sur	 les	 cires	 qui	 repoussent	 les	
abeilles.	
Cependant,	cette	technique	apicole	demande	aux	abeilles	une	forte	production	de	cire	et	donc	
beaucoup	d’énergie.	Cela	peut	influer	sur	la	production	de	miel	:	le	métabolisme	cirier	se	fait	en	
dépit	de	celui	mellifère	(voir	Partie	I	–	3	–	b).	De	plus,	le	bâtissage	peut	être	imparfait	et	les	
cadres	fragiles	ce	qui	rend	la	manipulation	des	cadres	plus	compliquée.	
Cette	technique	est	surtout	utilisée	pour	les	cadres	de	corps.	Elle	n’est	utilisable	sur	les	cadres	
de	hausse	uniquement	que	si	la	récolte	du	miel	ne	se	fait	pas	grâce	à	un	extracteur.	Si	l’on	utilise	
un	 extracteur	 à	miel,	 il	 est	nécessaire	 de	 filer	 ses	 cadres	de	 hausse.	 Cela	 signifie	 qu’il	 faille	
introduire	des	fils	métalliques	dans	le	cadre	afin	de	solidifier	les	constructions	des	abeilles.	[45]	
	

d. Architecture	des	rayons	
	

Chez	Apis	mellifera,	la	ruche	est	organisée	sous	forme	de	rayons	de	cire,	parallèles	les	uns	aux	
autres,	eux	même	formés	de	cellules.	
	

i. Géométrie	des	cellules	
	

Lorsque	l’on	observe	un	rayon	d’une	ruche	d’Apis	mellifera,	on	remarque	que	les	ouvertures	
des	cellules	forment	un	pavage	du	plan	par	des	hexagones	orientés	verticalement	(Figure	23).	
Ces	hexagones	sont	quasi	réguliers	(les	angles	latéraux	sont	légèrement	supérieurs	à	120°	[47])	
et	leur	taille	varie	en	fonction	du	type	de	cellules.	[48]		
	

	
Figure 23 : Ouverture des cellules d’après Fourrey [48] 
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De	plus,	la	forme	de	l’ouverture	des	cellules	a	tendance	à	être	modifiée	du	fait	du	jeu	des	forces	
dans	 la	ruche,	 les	côtés	dits	parallèles	convergent	vers	 le	haut	de	 la	ruche.	 [47]	De	la	même	
façon,	les	cellules	de	rayons	plus	anciens	sont	déformées	du	fait	des	contraintes	imposées	à	la	
structure	 par	 le	 poids	 des	 réserves	 en	 miel.	 [5]	 Les	 cellules	 d’ouvrières	 ont	 un	 diamètre	
d’environ	5,37	mm	et	les	cellules	de	mâles	ont	un	diamètre	d’environ	6,91	mm.	[47]	Les	abeilles	
réutilisent	 les	mêmes	cellules	parfois	pendant	plusieurs	années,	 le	diamètre	des	cellules,	en	
particulier	 celui	 des	 cellules	 de	 couvain,	 diminue	 ainsi	 au	 fil	 du	 temps	 à	 cause	 d’une	
accumulation	de	déchets	sur	ses	rebords.	[3]	Pour	éviter	cela,	l’apiculteur	doit	changer	les	cires	
des	cadres	de	ses	ruches.	Selon	le	guide	des	bonnes	pratiques	apicoles	de	l’Institut	Technique	
et	Scientifique	de	l’Abeille	et	de	la	Pollinisation	(ITSAP),	il	faudrait	changer	un	tiers	des	cadres	
de	corps	par	an,	et	donc	créer	une	rotation	des	cadres	sur	3	ans.	En	ce	qui	concerne	les	cires	de	
hausse,	il	n’y	a	pas	de	temps	de	rotation	recommandé	en	l’absence	de	ponte	dans	les	hausses.	
Dans	ce	cas,	la	rotation	se	fait	en	fonction	des	contraintes	économiques	de	l’apiculteur	ainsi	que	
de	 l’aspect	des	cires.	La	rotation	permet	cependant	de	diminuer	 la	concentration	en	résidus	
dans	ces	cires.	[49]	
	

	
Figure 24 : Cellule après plusieurs saisons d'utilisation d’après Jean-Prost [3] 

	
Si	l’on	s’intéresse	maintenant	à	leur	forme	dans	l’espace,	on	voit	que	les	cellules	des	abeilles	ont	
une	forme	prismatique	à	6	pans	(ce	qui	explique	l’ouverture	en	forme	d’hexagone).	L’épaisseur	
des	parois	est	extrêmement	fine,	elle	est	d’environ	1/20e	de	millimètre	[47],	mais	présente	un	
bourrelet	de	cire	au	niveau	de	l’ouverture	de	la	cellule.	Cette	surépaisseur	de	cire	permet	de	
consolider	 la	 construction,	 elle	 participe	 également	 au	 cycle	 de	 la	 cire	 qui	 est	 en	 constant	
recyclage	au	sein	de	la	ruche	et	permet	de	mieux	transmettre	les	vibrations	de	la	cire.	[2]	

	
Figure	25	:	Cellule	d’abeille	en	trois	dimensions	d’après	Fourrey	[48]	

	
Le	fond	des	cellules	est	rhombododécaédrique,	il	est	formé	de	3	losanges	identiques	(Figure	
26).	Les	angles	de	ces	losanges	ont	été	mesurés	au	XVIIIe	siècle	par	Maraldi	et	mesurent	109,47°	
et	 70,53°.	 [50]	 Il	 a	 été	 démontré	 par	 la	 suite	 que	 ces	 losanges	 permettaient	 à	 la	 fois	 une	
contenance	maximale	au	sein	de	la	cellule,	ainsi	qu’une	utilisation	minimale	de	cire	pour	les	
construire.	Les	abeilles	ont	atteint	la	perfection	du	point	de	vue	du	stockage	avec	leurs	rayons.	
[47]	Ces	losanges	s’orientent	avec	un	angle	de	120°	les	uns	avec	les	autres.	[2]	
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Figure 26 : Disposition du fond des cellules d’après Fourrey [48] 

	
ii. Spécificités	de	la	cellule	de	reine	

	

Il	existe	deux	types	de	cellules	royales	en	fonction	du	type	de	disparition	de	la	reine.	Si	la	reine	
a	disparu	accidentellement,	les	ouvrières	construiront	une	cellule	royale	à	partir	d’une	cellule	
d’ouvrière	classique	contenant	un	œuf.	En	revanche,	si	la	reine	est	remplacée	volontairement	
par	les	ouvrières,	reine	trop	âgée	ou	déficiente,	ou	que	la	colonie	produit	des	reines	pour	se	
diviser,	les	ouvrières	construiront	alors	une	cellule	spéciale	avec	une	base	plus	arrondie	ayant	
un	bloc	de	cire	pour	base.	[47]	Dans	les	deux	cas,	la	cellule	de	reine	aura	une	forme	de	gland	
allongé	dépassant	du	rayon.	[3]	
	

	
Figure 27 : Différents types de cellules de reine d'après Chauvin [47] 

1 : Cellule d’ouvrière normale ; 2 : Cellule d’ouvrière née d’une larve de pré-reine ; 
3 : Cellule d’une reine née d’une larve de pré-reine ou d’une reine élevée après un  

orphelinage accidentel ; 4 : Cellule de reine élevée en vue d’un essaimage ;  
5 : Cellules de mâles groupées ; 6 : Cellule de mâles isolées 

	
Dans	le	cas	des	cellules	royales	à	base	arrondie,	leur	localisation	et	leur	nombre	sur	le	cadre	
permet	de	savoir	si	une	colonie	est	en	essaimage	ou	en	supersédure	(remplacement	de	la	reine).	
En	effet	les	cellules	de	supersédure	sont	en	petit	nombre	–	moins	de	5	–	et	se	trouvent	sur	le	
couvain	 alors	 que	 les	 cellules	 royales	 d’essaimage,	 que	 l’on	 appelle	 également	 amusette,	 se	
trouvent	généralement	en	périphérie	de	cadre	et	en	nombre	plus	 important	–	généralement	
plus	 de	 5	 cellules.	 De	 plus,	 il	 est	 également	 possible	 de	 les	 différencier	 au	moment	 de	 leur	
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apparition	dans	la	colonie	:	 l’essaimage	a	généralement	lieu	plutôt	au	printemps	alors	que	la	
supersédure	à	l’automne	et	au	printemps	en	dehors	des	périodes	d’essaimage.	[2]	
	

	
Figure 28 : Cellules de supersédure [7] 

	

	
Figure 29 : Cellules d'essaimage [7] 

	
iii. Le	rayon	

	

Un	rayon	est	composé	de	2	 faces	de	cellules	dos	à	dos.	Chaque	cellule	est	en	contact	avec	3	
autres	 cellules	de	 la	 face	opposée.	 [14]	Les	 cellules	 sont	 légèrement	 inclinées	par	 rapport	à	
l’horizontale	afin	de	pouvoir	y	stocker	plus	 facilement	 le	nectar	ou	 le	miel	encore	 liquide	et	
éviter	que	les	larves	ne	tombent	des	cellules.	[2]	Elles	forment	un	angle	de	13°	d’inclinaison	au-
dessus	de	l’horizontale.	[5]		
	

	
Figure 30 : Rayon en coupe longitudinale d'après Winston [5] 

	
Tous	les	rayons	de	la	ruche	ne	sont	pas	composés	du	même	nombre	de	cellules.	Comme	on	l’a	
vu	précédemment,	les	cellules	d’ouvrières	sont	plus	petites	que	celles	de	mâles.	Ainsi,	les	rayons	
d’ouvrières	 comportent	 en	 moyenne	 857	 cellules	 au	 dm2	 [5]	 alors	 que	 ceux	 de	 mâles	
comportent	en	moyenne	640	cellules	au	dm2.	[2]	
	



	 	

	 45	

	
Figure 31 : Rayon avec les trois types de cellules d'après Jean-Prost [3] 

	
Lorsque	 l’on	 ne	 donne	 pas	 de	 trame	 aux	 abeilles,	 elles	 bâtissent	 des	 rayons	 en	 suivant	
l’orientation	du	nord	magnétique.	Elles	laissent	entre	chaque	rayon	38	mm	d’axe	en	axe	[3],	ce	
qui	correspond	à	un	espace	de	9,5	mm	entre	les	ouvertures	de	deux	rayons	adjacents.	[5]	En	
présence	de	 trame	 (cire	gaufrée	ou	 cire	de	 jambage)	 les	abeilles	 construisent	 les	 rayons	en	
suivant	l’axe	de	la	trame	qu’on	leur	a	présenté.	[14]	
	

3. La	production	de	cire	par	Apis	mellifera	
	

a. Physiologie	de	la	production	
	

i. Les	glandes	cirières	
	

Les	ouvrières	de	 l’espèce	Apis	mellifera,	 produisent	de	 la	 cire	grâce	à	 leurs	glandes	 cirières.	
Celles-ci	sont	présentes	sur	la	partie	ventrale	des	segments	composant	l’abdomen	de	l’abeille	:	
les	 sternites.	 Les	 abeilles	 possèdent	 4	 paires	 de	 glandes	 cirières	 réparties	 au	 niveau	 des	
sternites	4	à	7.	[14]	
	

	
Figure 32 : Thorax et abdomen d’Apis mellifera d’après Clément [14] 

	
La	biologie	de	la	glande	cirière	est	extrêmement	complexe	et	évolue	beaucoup	au	cours	de	la	
vie	de	 l’abeille	ouvrière.	Lorsqu’elle	est	 la	plus	volumineuse	et	la	plus	développée,	 la	glande	
cirière	se	compose	notamment	de	l’épiderme	ainsi	que	d’adipocytes	et	d’œnocytes.	[30]	
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Figure 33 : Structure d’une glande cirière d’Apis mellifera d’après Hepburn [30] 

WS = Écaille de cire ; WM et C = Miroir de cire et cuticule ; OE = Épicuticule externe ; 
IE = Épicuticule interne ; T = Tubules de cire ; E = Cellules épidermiques ; N = Nucleus ; 

M = Mitochondries ; O = Œnocytes ; F = Adipocytes : TR = Trachéoles 
	
La	cire	est	composée	de	lipides	produits	principalement	par	un	organite	cellulaire	spécifique	:	
le	reticulum	endoplasmique	lisse.	Dans	la	glande	cirière	de	l’abeille,	il	est	présent	uniquement	
dans	les	œnocytes.	C’est	donc	dans	ces	cellules	qu’a	lieu	la	production	des	acides	gras	de	la	cire.	
Il	 semblerait	 que	 les	 hydrocarbures	 de	 la	 cire	 soient	 également	 produits	 au	 niveau	 des	
œnocytes.	 Le	 rôle	 principal	 de	 l’épiderme	 dans	 la	 sécrétion	 cirière	 est	 de	 produire	 des	
canalicules	permettant	de	transporter	la	cire	depuis	les	œnocytes	vers	l’extérieur	de	l’abdomen	
de	 l’abeille.	 Les	 adipocytes	 quant	 à	 eux	 servent	 de	 réserve	 énergétique	 nécessaire	 à	 la	
production	de	la	cire.	[30]	
	

ii. La	récolte	des	écailles	de	cire	
	

Une	 fois	 que	 les	 écailles	 de	 cire	 sont	 produites	 par	 les	 glandes	 cirières,	 les	 abeilles	 cirières	
utilisent	leur	troisième	paire	de	pattes	afin	de	récolter	ces	écailles	et	les	amener	jusqu’à	leurs	
mandibules	 où	 elles	 les	mastiquent.	 [5]	 L’abeille	 cirière	 récolte	 la	 cire	 grâce	 aux	 soies	 des	
basitarses	de	leurs	pattes	postérieures	en	les	ramenant	depuis	l’arrière	vers	l’avant	sur	leur	
abdomen.	 Les	 pattes	 remontent	 ainsi	 jusqu’à	 la	 tête,	 et	 l’abeille	 attrape	 la	 cire	 avec	 ses	
mandibules	 et	 la	mastique.	 La	 chimie	 de	 la	 cire	 est	 alors	modifiée	 car	 la	 salive	 de	 l’abeille	
contient	un	solvant	qui	est	alors	mélangé	à	la	cire.	Après	cette	étape,	elle	est	plus	facilement	
malléable	par	les	abeilles	à	chaud,	et	plus	cassante	en	refroidissant.	[20]	
Les	écailles	de	cire	pèsent	environ	0,0008	g,	elles	ressemblent	à	de	fines	lamelles	brillantes	à	
l’intérieur	et	mates	à	 l’extérieur.	Pour	 fabriquer	un	kilogramme	de	 cire,	 les	abeilles	doivent	
fabriquer	plus	de	1	250	000	écailles.	[20]	
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Figure 34 : Ouvrière avec des écailles de cire sur l'abdomen [9] 

	
iii. Les	abeilles	architectes	

	

Les	abeilles	architectes	sont	des	abeilles	femelles,	des	ouvrières,	qui	sont	chargées	de	bâtir	les	
rayons.	Ce	sont	donc	ces	dernières	qui	produisent	la	cire.	[2]	
Chez	 Apis	 mellifera,	 la	 répartition	 des	 différentes	 tâches	 se	 fait	 en	 fonction	 de	 l’âge	 des	
ouvrières.	
	

	
Figure 35 : Activités des ouvrières d’Apis mellifera en fonction de leur âge 

	
	

L’activité	 cirière	 est	 définie	 par	 la	 taille	 des	 glandes	 cirières	 des	 ouvrières.	 La	 taille	 de	 ces	
glandes	est	maximale	entre	12	et	19	jours	de	vie.	[2]	Cependant,	elles	sont	fonctionnelles	dès	le	
2e	ou	5e	 jour	de	vie,	 et	peuvent	 le	 rester	 jusqu’au	50e	 chez	 les	abeilles	d’hiver	ou	dans	une	
situation	où	la	colonie	a	besoin	de	rayons	en	quantité	supplémentaire.	Les	ouvrières	architectes	
s’occupent	de	construire	les	rayons	mais	également	de	les	entretenir.	Elles	colmatent	les	failles	
qui	peuvent	se	créer	dans	les	cires	et	elles	operculent	les	cellules	lorsque	les	larves	sont	âgées	
ou	 que	 les	 alvéoles	 sont	 pleines	 de	 miel	 à	 18%	 d’humidité.	 Ces	 deux	 dernières	 activités	
semblent	également	se	répartir	entre	les	ouvrières	par	rapport	à	leur	âge	:	les	abeilles	les	plus	
jeunes	(environ	5	jours)	s’occupent	de	l’operculation	du	couvain,	et	les	plus	âgées	(environ	25	
jours)	s’occupent	de	colmater	les	failles.	[14]	
	

iv. La	grappe	cirière	
	

La	 fabrication	 des	 rayons	 par	 les	 ouvrières	 d’Apis	mellifera	 est	 une	 activité	 de	 groupe.	 Les	
abeilles	forment	ce	que	l’on	appelle	une	grappe	cirière.	Cela	permet	de	créer	une	atmosphère	à	
environ	 35°C,	 température	 la	 plus	 efficace	 pour	 la	 sécrétion	 et	 le	 travail	 de	 la	 cire	 par	 les	
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abeilles.	[5]	La	grappe	cirière	se	compose	de	trois	couches.	La	plus	profonde	est	composée	de	
chaînes	cirières	lâches	au	niveau	desquelles	se	font	la	fabrication	des	rayons,	et	les	deux	autres	
sont	plus	assimilables	à	des	tapis	d’abeilles	permettant	de	garder	la	température.	[47]	
Les	chaînes	cirières	se	composent	d’ouvrières	accrochées	les	unes	aux	autres	par	leurs	pattes	
formant	ainsi	une	 chaine	d’abeilles.	La	 chaîne	débute	en	haut,	 là	où	 la	 fabrication	du	 rayon	
commence.	Cette	 chaîne	permet	 aux	abeilles	de	 se	déplacer	et	 également	de	permettre	une	
bonne	continuité	de	l’évolution	du	rayon.	[47]	
	

	
Figure 36 : Chaîne cirière [7] 

	
v. Variations	interspécifiques	des	cires	d’abeilles	

	

D’autres	abeilles	qu’Apis	mellifera	fabriquent	de	la	cire	pour	leur	nid.	Les	cires	peuvent	sembler	
similaires	 cependant,	 elles	présentent	des	propriétés	différentes.	Par	exemple,	 la	 cire	d’Apis	
dorsata	 est	plus	solide	et	rigide	que	 les	cires	d’Apis	mellifera	 et	Apis	cerana.	Ces	différences	
peuvent	s’expliquer	par	l’organisation	du	nid	de	ces	espèces,	et	les	forces	auxquelles	ils	sont	
soumis.	[51]	
De	plus,	leurs	compositions	chimiques	sont	similaires	mais	pas	identiques.	[51]	Ces	variations	
peuvent	poser	problème	en	apiculture.	En	effet,	 les	abeilles	d’une	espèce	peuvent	refuser	de	
construire	sur	de	la	cire	gaufrée	d’une	autre	espèce,	causant	ainsi	des	désertions	de	ruches	par	
exemple.	
En	effet,	les	abeilles	reconnaissent	leur	nid	grâce	à	la	cire	qu’elles	sont	capables	de	reconnaitre.	
Il	a	été	démontré	que	chaque	colonie	d’abeille	produit	des	marqueurs	génétiques	spécifiques	
dans	ses	rayons.	De	plus,	l’environnement	de	la	ruche	a	un	impact	puisque	l’odeur	florale	de	la	
cire,	directement	liée	au	pollen	rapporté	dans	la	ruche,	est	également	reconnue	par	les	abeilles	
dans	 la	 ruche.	 Certaines	 molécules	 se	 transfèrent	 depuis	 la	 cire	 vers	 les	 ouvrières,	 c’est	
notamment	le	cas	de	l’acide	tétracosanoïque	qui	devient	alors	un	marqueur	de	la	cire	et	du	nid	
chez	les	abeilles	plus	jeunes	n’ayant	pas	encore	produit	de	cire.	[52]	Le	marquage	génétique	de	
la	cire	par	les	ouvrières	explique	bien	pourquoi	de	la	cire	d’une	autre	espèce	génétiquement	
distincte	ne	sera	pas	utilisée	dans	la	ruche	car	non	reconnue	par	les	abeilles.	
	

vi. Le	rôle	de	la	reine	dans	la	production	cirière	
	

En	absence	de	reine,	 les	abeilles	ne	produisent	pas	moins	de	cire	mais	 le	comportement	de	
construction	de	rayons,	 lui,	est	diminué.	Une	colonie	d’Apis	mellifera	ne	peut	cependant	pas	
survivre	 sans	 reine	 sur	 le	 long	 terme.	 La	 colonie	 peut	 subsister	 quelques	 semaines	 (6	 à	 8	
semaines)	mais	 finira	 inévitablement	par	mourir	si	une	 reine	n’est	pas	élevée	ou	 introduite	
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dans	 la	 colonie.	 [2]	 De	 plus,	 les	 rayons	 qu’elles	 construisent	 sans	 reine	 sont	 composés	 de	
cellules	dont	la	taille	se	rapproche	plus	de	celle	des	cellules	de	mâles	que	celle	d’ouvrières.	[53]	
La	reine	influence	la	construction	des	rayons	grâce	à	plusieurs	phéromones,	et	en	particulier	la	
phéromone	mandibulaire	de	la	reine	(Queen	Mandibular	Pheromone	-	QMP).	Des	expériences	
ont	démontré	que	des	colonies	en	présence	de	QMP	produisent	plus	de	rayons	d’ouvrières	que	
des	 colonies	 sans	 reines,	 mais	 tout	 de	même	moins	 que	 des	 colonies	 avec	 une	 reine.	 Cela	
démontre	bien	qu’avec	la	seule	QMP,	le	rôle	de	la	reine	n’est	pas	complet.	[53]	
L’influence	de	la	reine	semble	liée	à	la	concentration	de	phéromones	royales	que	reçoivent	les	
abeilles	dans	la	ruche.	Ce	qui	explique	que	les	colonies	plus	populeuses,	même	en	présence	de	
reine,	construisent	des	rayons	de	mâles	en	périphérie	du	couvain,	où	la	concentration	en	QMP	
diminue.	[53]	
	

vii. Le	rôle	des	mâles	
	

Les	rayons	de	couvain	de	mâles	possèdent	une	action	régulatrice	sur	la	production	de	couvain	
mâle.	En	effet,	 ces	 rayons	ont	une	 régulation	négative	 sur	 la	production	d’autres	 rayons	de	
cellules	mâles	:	quand	beaucoup	d’ouvrières	sont	en	contact	avec	des	cellules	de	mâles,	elles	en	
produisent	moins.	Ce	n’est	pas	le	couvain	ou	les	mâles	qui	régulent	cette	production	mais	bien	
les	 rayons	 ayant	 des	 cellules	 de	 mâles.	 C’est	 en	 marchant	 sur	 ces	 cadres	 que	 l’activité	 de	
construction	des	ouvrières	est	régulée.	[54]	
	

b. Besoins	énergétiques	nécessaires		
	

La	production	de	cire	nécessite	énormément	d’énergie	à	une	colonie	d’abeilles.	Pour	produire	
1	kg	de	cire,	il	faudrait	aux	abeilles	l’équivalent	énergétique	de	la	production	de	6,25	kg	de	miel.	
[54]	Pour	produire	de	la	cire,	les	abeilles	cirières	ont	besoin	d’une	alimentation	très	riche	en	
pollen,	 afin	 d’avoir	 un	 apport	 en	 protéines	 nécessaire	 au	 bon	 développement	 des	 glandes	
cirières	[20]	et	très	riche	en	miel	également.		
Pour	1	g	de	cire	produite,	une	abeille	cirière	consomme	entre	4,3	et	26	g	de	miel.	[3]	Pour	que	
des	abeilles	produisent	un	cadre	de	format	Dadant	complet,	elles	consommeront	en	moyenne	
720	g	de	miel.	[55]	Dans	une	colonie	complètement	développée,	sur	les	60	kg	de	miel	qu’elle	
consomme	dans	une	saison,	si	elle	construit	1,2	kg	de	cire,	7,5	kg	de	miel	serviront	uniquement	
à	la	production	de	cire.	[54]	
Il	est	cependant	possible	de	nourrir	les	abeilles,	il	leur	faut	alors	au	minimum	6	g	de	sucre	pour	
fabriquer	1	g	de	cire.	[5]	Ces	besoins	importants	expliquent	l’utilisation	de	cire	gaufrée	par	les	
apiculteurs	:	 en	 effet,	 la	 production	 de	 cire	 crée	 un	 défaut	 de	 production	 de	 miel	 et	 une	
utilisation	de	celui-ci	pour	la	production	cirière.	La	cire	gaufrée	permet	aux	abeilles	d’étirer	la	
cire	qu’on	leur	présente	plutôt	que	de	sécréter	la	totalité	des	rayons,	elles	économisent	alors	de	
l’énergie	et	du	miel.	
Économiquement,	c’est	effectivement	intéressant	pour	l’apiculteur,	en	effet	un	kilogramme	de	
cire	gaufrée	chez	un	cirier	est	vendu	aux	alentours	de	20	€.	Le	kilogramme	de	miel	multi-fleurs	
quant	à	lui	est	vendu	entre	4	et	7	€	en	gros	et	le	double	au	détail.	Au	tarif	le	plus	bas	du	miel,	la	
production	d’un	kilogramme	de	 cire	par	 les	abeilles	 coûte	 l’équivalent	de	25	€	en	miel.	Ces	
chiffres	sont	pour	du	miel	et	de	la	cire	conventionnels	et	non	biologiques.	
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c. Quantité	de	cire	produite	
	

La	quantité	de	cire	produite	par	une	colonie	peut	être	très	variable.	Elle	est	directement	liée	à	
la	source	de	sucre	disponible.	Si	la	colonie	ne	possède	aucune	réserve	de	pollen,	la	sécrétion	de	
cire	sera	très	basse,	mais	augmentera	dès	que	des	butineuses	rentreront	dans	la	ruche	avec	des	
pelotes	de	pollen.	De	plus,	 la	quantité	de	 cire	 produite	dépend	de	 la	 répartition	en	âge	des	
individus,	la	production	est	liée	au	nombre	d’abeilles	jeunes	dans	la	colonie.	[20]		
Hepburn	a	réalisé	une	expérience	où	il	a	récolté	les	écailles	de	cire	toutes	les	24	heures	sur	des	
abeilles	dont	il	connaissait	l’âge	exact.	Il	a	ainsi	démontré	que	la	production	individuelle	de	cire	
dépendait	de	l’âge	des	ouvrières.	Ainsi,	la	production	de	cire	par	une	abeille	en	24	heures	peut	
atteindre	 jusqu’à	 0,6	mg	 par	 jour	 avec	 une	moyenne	 de	 0,3	mg	 par	 jour.	 Les	 plus	 grosses	
productrices	sont	âgées	de	9	jours.	[30]	
	

	
Figure 37 : Production de cire en fonction de l’âge des cirières d’après Hepburn [30] 

	
d. Impact	de	la	génétique	

	

La	génétique	de	la	colonie	a	un	effet	sur	la	production	de	cire.	Il	a	notamment	été	démontré	
qu’une	 grande	 diversité	 génétique	 au	 sein	 de	 la	 population	 d’ouvrières	 dans	 une	 ruche	
augmentait	la	production	cirière.	Une	colonie	contenant	une	multitude	de	demi-sœurs	plutôt	
qu’une	 majorité	 de	 supers-sœurs	 produit	 jusqu’à	 30%	 de	 cire	 en	 plus.	 Il	 semble	 donc	
intéressant	que	beaucoup	de	mâles	génétiquement	éloignés	fécondent	la	reine	lors	de	son	vol	
de	reproduction	pour	favoriser	une	meilleure	production	cirière.	[56]	
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Figure 38 : Production cirière en fonction du temps et de 

la diversité génétique d'après Mattila [56] 
■ Colonie à forte diversité génétique  
□ Colonie à faible diversité génétique 

	
De	plus,	il	a	été	démontré	que	la	sélection	génétique	de	l’abeille	sur	sa	production	mellifère	est	
corrélée	avec	la	production	de	cire.	En	effet,	les	deux	caractères	sont	corrélés	positivement	l’un	
avec	l’autre,	ce	qui	signifie	que	si	l’on	sélectionne	une	colonie	ayant	une	forte	production	de	
miel,	elle	produira	également	beaucoup	de	cire.	[57]	
	

e. Période	de	production	
	

La	production	de	cire	maximale	dans	les	ruches	se	fait	au	printemps.	C’est	à	ce	moment	que	la	
colonie	est	la	plus	populeuse,	et	la	ponte	est	à	son	maximum	également.	[20]		
La	production	est	également	très	importante	lors	des	miellées.	Lorsque	les	abeilles	produisent	
beaucoup,	 elles	 ont	 besoin	 de	 rayons	 pour	 stocker	 leur	 miel,	 alors	 elles	 construisent	 et	
produisent	beaucoup	de	cire.	Cette	période	correspond	généralement	au	printemps	ou	à	l’été.	
[54]	
	

f. Facteurs	influençant	la	production	de	cire	
	

i. Manque	de	place	
	

La	 production	 de	 cire	 est	 nécessaire	 à	 l’évolution	 des	 colonies,	 cependant	 elle	 a	 un	 coût	
énergétique	très	important	comme	mentionné	ci-dessus.	Les	abeilles	doivent	donc	construire	
suffisamment	 pour	 pouvoir	 vivre	 mais	 pas	 trop	 pour	 éviter	 les	 dépenses	 énergétiques	
superflues.	Elles	évaluent	donc	la	place	disponible	afin	de	savoir	s’il	faut	bâtir	ou	non.	[54]	En	
règle	 générale,	 au-dessus	 de	 20%	des	 alvéoles	 non	 occupées,	 la	 colonie	 considère	 qu’elle	 a	
suffisamment	de	place	pour	ne	pas	avoir	besoin	de	construire.	[58]		
	

ii. Augmentation	de	l’apport	en	nectar	
	

Le	manque	de	place	est	donc	un	facteur	influençant	la	construction	de	rayons,	cependant	il	est	
étroitement	lié	avec	les	apports	énergétiques	de	la	colonie.	Même	s’il	manque	de	la	place,	si	les	
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apports	en	nectar	et	en	pollen	sont	mauvais,	les	abeilles	ne	construiront	pas,	à	nouveau,	elles	
risqueraient	une	famine.	[58]	
De	la	même	façon,	si	la	saison	est	clémente	et	que	les	récoltes	en	nectar	sont	bonnes	mais	que	
30%	 des	 alvéoles	 sont	 vides,	 les	 abeilles	 ne	 construiront	 pas.	 Elles	 attendront	 que	 le	 taux	
d’occupation	des	cellules	augmente	et	que	les	cellules	vides	représentent	20%	du	total	pour	
construire.	[54]	
	

iii. Espace	vide	
	

La	production	de	cire	va	également	être	extrêmement	importante	lorsque	l’on	introduit	une	
colonie	dans	une	ruche	vide.	En	effet,	une	colonie	en	bonne	santé	mesure	environ	1	m2	et	toute	
cette	cire	est	produite	la	première	année	lors	de	l’installation	d’une	colonie	dans	une	nouvelle	
cavité.	On	a	donc	une	plus	grosse	production	la	première	année	par	rapport	aux	suivantes.	[54]	
Dans	cette	situation,	90%	des	rayons	seront	construits	en	45	jours.	[5]	
Les	abeilles	n’aiment	pas	les	espaces	vides,	elles	ont	tendance	à	remplir	là	où	il	n’y	a	rien.	C’est	
ce	qui	explique	que	l’on	puisse	retrouver	des	constructions	anarchiques	si	elles	ont	accès	à	des	
espaces	sans	trames.	[2]	
	

 
Figure 39 : Construction anarchique sur un cadre [59] 

	
4. Rôle	de	la	cire	

	

a. Stockage		
	

Dans	la	nature,	les	abeilles	peuvent	stocker	du	miel	dans	des	cellules	de	mâles	comme	dans	des	
cellules	d’ouvrières.	[3]	Elles	peuvent	également	y	stocker	du	pollen,	du	nectar	et	parfois	de	
l’eau	 pendant	 un	 temps	 limité.	 [5]	 Dans	 le	 cadre	 de	 l’apiculture	 en	 revanche,	 l’apiculteur	
privilégie	la	cire	gaufrée	d’ouvrière	pour	ses	cadres	de	hausses.	[2]	La	capacité	de	stockage	de	
la	cire	est	très	importante	:	1	kg	de	cire	peut	supporter	22	kg	de	miel.	[5]	
Lors	de	la	production	du	miel,	la	cire	joue	un	rôle	très	important	dans	sa	maturation.	En	effet,	
une	 fois	 la	 trophallaxie	 terminée,	 les	 abeilles	 déposent	 le	 miel	 dans	 des	 cellules	 vides.	
Cependant	 ce	 miel	 n’a	 pas	 encore	 atteint	 son	 état	 d’hydratation	 optimal	 pour	 une	 bonne	
conservation.	La	cellule	reste	donc	ouverte	et	des	ouvrières	sèchent	le	miel	en	créant	un	courant	
d’air	à	la	surface	du	rayon	grâce	à	leurs	ailes.	Une	fois	que	le	miel	a	été	déshydraté	jusqu’à	un	
taux	de	18%	d’humidité	environ,	les	ouvrières	operculent	la	cellule.	Le	miel	est	alors	scellé	dans	
son	alvéole,	à	l’abri	de	l’humidité	puisque	la	cire	est	hydrophobe	ainsi	que	de	la	fermentation	
puisqu’il	n’existe	alors	plus	d’échanges	d’air	avec	l’extérieur.	[14]	
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b. Hébergement	du	couvain	
	

Les	rayons,	du	fait	de	leur	architecture	en	cellules,	permettent	de	faciliter	la	ponte	de	la	reine	
et	le	travail	des	ouvrières	du	couvain.	La	reine	pond	de	façon	centrifuge,	ainsi	l’âge	des	larves	
diminue	en	 s’éloignant	du	 centre	de	 la	 sphère.	Comme	vu	au-dessus,	 le	développement	des	
larves	se	fait	dans	un	premier	temps	dans	des	cellules	ouvertes	puis	dans	des	cellules	fermées.	
Grâce	 à	 la	 surface	 plane	 des	 rayons,	 la	 reine	 comme	 les	 abeilles	 peuvent	 s’y	 déplacer.	 Cela	
facilite	 la	ponte	et	 le	soin	des	 larves	car	 les	nourrices	peuvent	connaître	 l’âge	des	 larves	en	
fonction	de	leur	place	et	ainsi	adapter	leurs	soins.	[5]	
	

c. Communication	
	

La	 structure	 des	 rayons,	 en	 particulier	 le	 bourrelet	 de	 cire	 que	 l’on	 retrouve	 au	 niveau	 de	
l’ouverture	des	cellules,	permet	de	transmettre	des	vibrations.	Ces	vibrations	sont	un	important	
moyen	de	communication	entre	les	abeilles.	[2]	Lorsque	les	butineuses	trouvent	une	source	de	
nourriture	intéressante,	elles	réalisent	des	danses	sur	les	rayons	en	rentrant	afin	de	recruter	
d’autres	butineuses.	Ces	danses	permettent	de	donner	des	 indications	de	distance	ainsi	que	
d’orientation	de	la	source	de	nourriture	par	rapport	à	la	ruche.	[3]	
Lorsque	 la	nourriture	se	 trouve	à	moins	de	50	m	de	la	ruche,	 l’abeille	butineuse	réalise	une	
danse	en	rond.	Elle	se	contente	de	tourner	à	gauche	puis	à	droite	plusieurs	fois.	[2]	Pour	des	
sources	de	nourriture	plus	éloignées,	les	abeilles	réalisent	ce	que	l’on	appelle	la	danse	en	huit	:	
elles	font	vibrer	leur	abdomen	lors	de	la	ligne	droite	du	8.	L’angle	que	forme	l’axe	par	rapport	
à	la	vertical	correspond	à	l’angle	que	forme	l’axe	du	soleil	avec	l’axe	qui	donne	à	la	source	de	
nourriture.	La	fréquence	de	vibration	quant	à	elle,	code	pour	la	distance	à	parcourir	en	suivant	
cette	ligne	pour	atteindre	la	nourriture.	[5]	
	

	
Figure 40 : Danse en huit d'après Guerriat [2] 

	
Il	existe	d’autres	danses	décrites	chez	Apis	mellifera	et	qui	ont	d’autres	 fonctions.	Mais	pour	
toutes	 ces	 danses	 servant	 à	 communiquer,	 la	 cire	 joue	 un	 rôle	 primordial.	 En	 effet,	 en	
transmettant	 les	 vibrations,	 les	 ouvrières,	 même	 éloignées	 de	 la	 danseuse,	 sentent	 les	
vibrations	et	peuvent	alors	se	rapprocher	de	la	danseuse	pour	avoir	son	message.	[5]	
L’étude	de	ces	danses	a	été	réalisée	par	Karl	Von	Frisch,	il	a	été	le	premier	à	décrire	les	danses	
des	abeilles	et	leur	signification.		
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Figure 41 : Danse en cercle et danse en huit d'après Von Frisch [60] 

	
d. Immunité	

	

L’organisation	de	l’élevage	en	cellules	séparées	influence	l’immunité	collective	de	la	colonie.	En	
effet,	 dans	 le	 couvain,	 les	 larves	 sont	 séparées	 les	 unes	 des	 autres.	 Du	 fait	 du	 caractère	
imperméable	de	la	cire,	la	contamination	directe	entre	les	larves	est	limitée.	[19]	
La	 cire	 d’abeille	 présente	 également	 des	 propriétés	 antibactériennes	 et	 antifongiques.	 Ces	
propriétés	peuvent	agir	en	synergie	dans	la	ruche	avec	d’autres	produits	ayant	des	propriétés	
similaires	tels	que	le	miel	ou	la	propolis	par	exemple.	[61]	
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PARTIE	2	:	La	cire	dans	la	filière	apicole	

	
1. La	filière	de	la	cire	

	

a. Les	apiculteurs	:	acteurs	centraux	de	la	cire	
	

i. L’apiculteur	
	

Un	apiculteur	est	une	personne	physique	ou	morale	propriétaire	ou	détentrice	d’au	moins	une	
colonie	d’abeilles.	[62]	
Les	apiculteurs	sont	classés	en	fonction	du	nombre	de	ruches	qu’ils	possèdent	:	[63]	

- Moins	de	50	ruches,	on	le	qualifie	d’apiculteur	de	loisirs	
- Entre	50	et	199	ruches,	il	est	qualifié	de	«	multi-actifs	»	ou	«	pluri-actifs	»	par	la	MSA	

notamment,	mais	est	considéré	comme	un	apiculteur	professionnel	puisque	même	
s’il	ne	peut	pas	vivre	de	son	exploitation,	 il	possède	suffisamment	de	ruches	pour	
développer	une	technique	d’élevage	professionnel	

- Plus	de	200	ruches,	on	le	qualifie	d’apiculteur	professionnel.	
	

Tableau IV : Nombre d'apiculteurs en France et répartition des 
ruches en 2018 d'après FranceAgrimer [64] 

 Apiculteurs Ruches 
Nombre % Nombre % 

Apiculteurs de loisirs 52 508 92,5 % 433 145 30 % 
Apiculteurs multi-actifs 2 016 3,5 % 180 476 12 % 
Apiculteur professionnels 2 249 4 % 839 984 58 % 
Total 56 773 100 % 1 453 605 100 % 

NB : Il est important de noter que ces chiffres sont sous-estimés car issus des déclarations 
	

ii. Rôles	dans	la	filière	de	la	cire	
	

L’apiculteur	 est	 généralement	 un	 producteur	de	miel.	 Beaucoup	d’entre	 eux	 décident	 de	 se	
diversifier	et	de	produire	par	exemple	de	 la	gelée	 royale	ou	de	 la	propolis.	 [62]	Cependant,	
l’apiculteur	est	avant	tout	un	éleveur	d’abeilles.	Et	dans	ce	cadre,	il	est	également	un	producteur	
de	cire	puisque	les	abeilles	vivent	sur	des	rayons	de	cire.		
Comme	nous	l’avons	vu	plus	haut,	l’élevage	de	colonies	d’Apis	mellifera	nécessite	souvent	une	
base	de	cire	dans	les	ruches	sous	forme	de	cire	gaufrée	principalement.	Les	apiculteurs	ont	la	
possibilité	de	produire	leur	propre	cire	gaufrée	à	base	de	la	production	cirière	de	leurs	propres	
colonies	ou	d’acheter	des	cires	gaufrées	dans	le	commerce.	
L’apiculteur	est	alors	dans	tous	les	cas	un	producteur	et	un	utilisateur	de	la	cire	d’abeille,	et	
parfois	il	peut	également	jouer	le	rôle	de	transformateur	de	cette	cire.	
	

iii. Enquête	sur	les	pratiques	apicoles	liées	à	la	cire	
	

Une	enquête	auprès	d’apiculteurs	a	été	réalisée	afin	d’estimer	les	pratiques	apicoles	liées	à	la	
cire	sur	le	terrain	(Annexe	1).	Ce	questionnaire	a	été	diffusé	sur	des	groupes	d’apiculture	sur	
les	réseaux	sociaux	ainsi	qu’à	l’ADA	France	qui,	par	la	suite,	l’a	fait	suivre	aux	ADA	régionales.	
A	titre	d’exemple,	l’ADA	Aquitaine	a	relayé	le	questionnaire	sur	sa	dépêche	du	mois	de	février	
2020.	 La	 répartition	 des	 réponses	 reçues	 est	 à	 retrouver	 dans	 les	 annexes	 (Annexe	 2).	 Les	
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apiculteurs	 «	multi-actifs	»	 ayant	 des	 pratiques	 apicoles	 se	 rapprochant	 des	 techniques	
professionnelles,	 nous	 ne	 considérerons	 par	 la	 suite	 que	 deux	 groupes	:	 les	 apiculteurs	 de	
loisirs	 possédant	moins	 de	 50	 ruches,	 et	 les	 apiculteurs	 ayant	 des	 pratiques	 apicoles	 dites	
professionnelles	regroupant	les	«	multi-actifs	»	propriétaires	d’un	nombre	de	ruches	compris	
entre	50	et	199	ainsi	que	les	apiculteurs	professionnels	possédant	plus	de	200	ruches.		
	
D’après	les	résultats	de	l’enquête,	on	remarque	que	les	tendances	sont	assez	similaires	chez	les	
apiculteurs	de	loisirs	et	chez	les	apiculteurs	professionnels.	
Pour	les	cires	de	corps,	les	apiculteurs	de	loisirs	ont	une	moyenne	de	rotation	de	3,5	ans	et	les	
apiculteurs	professionnels	de	3,6	ans.		
De	la	même	façon,	pour	les	cires	de	hausse	on	retrouve	la	même	tendance	avec	un	pic	à	5	ans	
et	un	second	à	10	ans	chez	les	apiculteurs	de	loisirs	comme	chez	les	professionnels.	La	moyenne	
du	temps	de	rotation	des	hausses	est	de	5,3	ans	chez	les	apiculteurs	de	loisirs	et	6,0	ans	chez	
les	 apiculteurs	 professionnels.	 Il	 est	 important	 de	 noter	 que	 dans	 les	 deux	 catégories,	 un	
nombre	non	négligeable	d’apiculteurs	changent	leurs	cires	de	hausse	en	fonction	de	leur	état	:	
ils	les	changent	lorsque	celles-ci	cassent	ou	deviennent	brunes	ou	noires.	
	

 
Figure 42 : Temps de rotation des cires de corps et de hausse 

	
	

Puis,	l’enquête	portait	sur	ce	que	faisaient	les	apiculteurs	des	cires	qu’ils	sortaient	du	circuit	de	
leurs	ruches.	Que	ce	soit	chez	les	apiculteurs	de	loisirs	ou	professionnels,	la	valorisation	des	
cires	est	quelque	chose	d’assez	commun.		
Dans	les	deux	cas,	les	cires	les	plus	valorisées	sont	celles	d’opercules	(dans	environ	80%	des	
cas),	les	cires	de	hausses	et	de	corps	étant	valorisées	quant	à	elles	en	proportions	similaires	
(entre	40	et	50%	des	cas	environ).	
	

Tableau V : Valorisation des différents types de cire 
	

 Apiculteurs de loisirs Apiculteurs professionnels 
Valorisation Non valorisation Valorisation Non valorisation 

Cire d’opercule 96 – 79 % 26 – 21 % 55 – 80 % 14 – 20 % 
Cire de hausse 67 – 55 % 55 – 45 % 33 – 48 % 36 – 52 % 
Cire de corps 45 – 37% 77 – 63 % 31 – 45 % 38 – 55 % 

	
La	valorisation	 se	 fait	 en	beaucoup	de	 choses,	 les	apiculteurs	peuvent	 choisir	de	 l’échanger	
contre	 de	 la	 cire	 gaufrée,	 d’en	 fabriquer	 directement	 eux-mêmes,	 de	 faire	 des	 bougies,	 de	
l’encaustique	ou	encore	des	cosmétiques.	
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Pour	 ce	 qui	 est	 de	 la	 valorisation	 des	 cires	 d’opercules,	 que	 ce	 soit	 pour	 les	 apiculteurs	
professionnels	ou	les	apiculteurs	de	loisirs,	la	valorisation	principale	des	cires	d’opercules	est	
la	refonte	pour	en	faire	de	la	cire	gaufrée	ou	des	amorces	(voir	Partie	I	–	2	–	c	–	iv).	Les	amorces	
permettent	de	 faire	bâtir	des	 cadres	aux	abeilles	 sans	 leur	donner	un	cadre	de	 cire	gaufrée	
entier,	 cela	 est	 très	 utilisé	 notamment	 en	 apiculture	 biologique.	 Cette	 cire	 reste	 donc	 en	
majorité	 dans	 les	 ruches.	 Cependant,	 ce	 gaufrage	 semble	 plus	 courant	 chez	 les	 apiculteurs	
professionnels	(57%	contre	38%	chez	les	apiculteurs	de	loisirs).	Cela	peut	s’expliquer	par	le	
fait	que	le	gaufrage	sur	place	soit	une	technique	coûteuse	et	compliquée.	
	

	
Figure 43 : Valorisation des cires d'opercules 

	
	

La	cire	de	hausse,	lorsqu’elle	est	valorisée,	l’est	majoritairement	en	bougies,	particulièrement	
chez	les	apiculteurs	de	loisirs	où	pratiquement	la	moitié	de	la	cire	de	hausse	est	ainsi	valorisée.	
La	valorisation	en	cire	gaufrée	ou	en	amorces	est	assez	importante.	Près	d’un	tiers	des	cires	de	
hausses	valorisées	sont	réutilisées	dans	les	ruches	sous	forme	de	cire	gaufrée	ou	d’amorces.		
	

	
Figure 44 : Valorisation des cires de hausse 

	

	
Les	cires	de	corps	sont	quant	à	elles	beaucoup	moins	valorisées	en	cire	gaufrée	ou	en	amorces	
que	les	autres	cires	valorisées.	Chez	les	apiculteurs	de	loisirs	valorisant	leur	cire	de	corps,	aucun	
ne	semble	le	faire	ainsi.	Certains	apiculteurs	professionnels	(13%)	valorisent	leur	cire	de	corps	
en	cire	gaufrée	ou	en	amorces.	Cependant,	l’enquête	menée	ne	nous	permet	pas	de	faire	un	lien	
entre	cette	pratique	et	l’apiculture	biologique	du	fait	que	cette	dernière	n’ait	pas	fait	l’objet	de	
questions	en	particulier.		La	principale	valorisation	de	ces	cires	reste	les	bougies	:	pratiquement	
deux	 tiers	 chez	 les	 apiculteurs	 de	 loisirs	 et	 presque	 la	 moitié	 chez	 les	 apiculteurs	

Nina Carvalho Gonçalves 

Nina Carvalho Gonçalves 



	 	

	 58	

professionnels.	C’est	ce	type	de	cire	qui	est	le	plus	valorisé	en	encaustique,	chez	les	apiculteurs	
de	loisirs,	15%	des	cires	de	corps	valorisées	le	sont	en	encaustique,	c’est	d’ailleurs	la	deuxième	
valorisation	derrière	les	bougies.	
	

	
Figure 45 : Valorisation des cires de corps 

	
	

b. Les	ciriers	:	la	transformation	
	

i. Le	cirier	
	

Le	cirier	est	défini	comme	une	personne	fabriquant	et	vendant	de	la	cire.	[1]	Anciennement,	il	
était	également	celui	qui	 travaillait	 la	cire	et	 fabriquait	des	cierges,	bougies	et	sculptures	en	
cire.	
Aujourd’hui,	 le	cirier	est	un	acteur	important	de	la	filière,	il	produit	la	cire	gaufrée.	Le	cirier	
achète	ou	échange	de	la	cire	en	bloc	aux	apiculteurs,	et	fabrique	de	la	cire	gaufrée	à	base	de	
cette	cire.	La	méthode	de	fabrication	de	la	cire	gaufrée	par	les	ciriers	sera	décrite	par	la	suite	
(Partie	2	–	1	–	b	–	iii).		
	

ii. La	place	du	cirier	auprès	de	l’apiculteur	
	

L’apiculteur	peut	choisir	pour	ses	cadres	de	ruches	de	faire	appel	ou	non	à	un	cirier.	Lors	de	
l’enquête	réalisée	auprès	des	apiculteurs,	on	a	pu	montrer	que	le	cirier	était	plus	en	relation	
avec	les	apiculteurs	professionnel	que	les	apiculteurs	de	loisir.	En	effet,	35%	des	apiculteurs	de	
loisirs	déclarent	faire	appel	à	un	cirier	ou	l’avoir	fait	dans	le	passé	contre	84%	des	apiculteurs	
professionnels.	
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Figure 46 : Importance des achats de cire auprès de ciriers en fonction du type d’apiculteur 

	
	

Si	l’on	rassemble	tous	les	apiculteurs	ayant	déjà	fait	appel	ou	faisant	appel	à	un	cirier	pour	leur	
fournir	 leur	 cire	 gaufrée,	 41%	 affirment	 ne	 pas	 connaître	 l’origine	 exacte	 de	 la	 cire	 qu’ils	
achètent	 chez	 leur	 cirier	 et	 12%	 émettent	 un	 doute	 quant	 à	 cette	 origine.	 Cela	montre	 un	
manque	de	confiance	et	de	traçabilité	dans	la	filière	de	la	cire	et	en	particulier	ici	chez	les	ciriers.	
	

	

Figure 47 : Traçabilité des cires de cirier selon les apiculteurs 
	
	

iii. 	Fonctionnement	d’un	cirier	
	

La	fabrication	de	cire	gaufrée	peut	se	faire	de	deux	manières	:	en	pré-laminage	ou	en	coulage.	
Le	cirier	visité	utilise	la	méthode	de	pré-laminage	qui	permet	l’obtention	d’une	cire	plus	solide	
et	moins	cassante	une	fois	en	feuille.	
	

o Origine	et	destination	des	cires	
Le	cirier	rencontré	est	un	apiculteur	professionnel	qui	possède	une	activité	de	cirier	pendant	
la	mauvaise	saison.	Il	gaufre	sa	propre	cire	-	les	opercules	servent	au	renouvellement	des	cires	
de	son	exploitation	et	les	cires	de	hausses	sont	gaufrées	pour	être	revendues	dans	son	magasin	
de	matériel	apicole	–	ainsi	que	la	cire	d’autres	apiculteurs	à	façon.		
	

o Fonte	des	cires	de	cadres	en	pains	
Cette	étape	n’est	pas	réalisée	chez	tous	les	ciriers.	Elle	a	lieu	généralement	chez	les	apiculteurs,	
les	ciriers	eux,	commencent	à	travailler	à	partir	des	pains.		

Nina Carvalho Gonçalves 
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La	fonte	des	cires	de	cadres	utilise	une	chaudière.	Elle	permet	de	faire	chauffer	la	cire,	qui	coule	
alors	des	cadres,	tombe	au	fond	de	la	cuve	et	rempli	par	la	suite	un	seau.	C’est	dans	ce	seau	que	
la	cire	en	refroidissant	va	figer	et	prendre	sa	forme	de	pain.	Cette	étape	permet	également	de	
purifier	en	partie	la	cire,	en	effet,	les	impuretés	plus	denses	que	la	cire	se	concentrent	dans	le	
fond	de	la	chaudière	et	du	seau.	
	

	
Figure 48 : Chaudière à cire 

	

	
Figure 49 : Chaudière à cire en fonctionnement 

	

	

Figure 50 : Pain de cire avec une partie des impuretés concentrées à sa base 
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o Constitution	de	lot	
Un	lot	est	l’ensemble	des	pains	qui	seront	fondus	ensemble.	Chez	le	cirier	visité	trois	types	de	
lots	sont	possibles	:	

- Ses	cires	d’opercules	
- Ses	cires	de	hausses		
- Les	cires	des	apiculteurs	pour	qui	il	gaufre	de	la	cire	

La	constitution	de	ces	lots	implique	le	nettoyage	et	la	désinfection	du	matériel	lors	du	gaufrage	
d'un	lot	différent.	
	

o Fonte	de	la	cire	
Les	pains	de	cires	de	chaque	lot	sont	placés	dans	une	cuve	de	fonte.	Cette	cuve	d’une	contenance	
de	250	L	est	 fabriquée	en	 inox.	Elle	possède	une	double	paroi	entre	 lesquelles	se	 trouve	de	
l’huile	 calorifique	 permettant	 de	monter	 à	 des	 températures	 très	 élevées.	 Le	 chauffage	 des	
pains	de	cire	dure	plusieurs	heures	et	permet	de	faire	décanter	les	impuretés	contenues	dans	
les	pains.	Les	impuretés	sont	enlevées	à	la	fin	de	la	transformation	de	la	cire.	
	

	
Figure 51 : Cuve de fonte contenant de la cire fondue 

	
Le	cirier	visité	applique	lors	de	cette	étape	un	traitement	à	haute	température	(<	120°C)	visant	
à	stériliser	 la	cire	des	spores	de	Loque	Américaine.	La	température	est	vérifiée	à	 l’aide	d’un	
thermomètre	 intégré	 à	 la	 cuve.	 Aucune	 étude	 scientifique	 ne	 prouve	 l’efficacité	 d’un	 tel	
traitement.	De	plus,	aucune	analyse	n’a	jamais	été	réalisée	sur	les	cires	gaufrées	produites	par	
ce	cirier.		
	

o Laminage	
La	cire	fondue	passe	de	la	cuve	de	fonte	à	un	bac	d’eau	chaude	à	l’aide	d’un	tuyau.	Du	fait	de	la	
différence	 de	 densité,	 la	 cire	 forme	 une	 pellicule	 de	 quelques	 millimètres	 d’épaisseur	 à	 la	
surface	de	l’eau	chaude.	La	cire	vient	ensuite	en	contact	avec	un	rouleau	contenant	un	flux	d’eau	
froide	créant	une	solidification	instantanée	de	la	cire.	Elle	est	alors	décollée	du	rouleau	à	l’aide	
d’une	 lame.	Un	compresseur	met	alors	cette	pellicule	de	cire	solide	sous	pression	afin	de	 la	
pousser	vers	un	bac	de	savon	démoulant	pour	éviter	que	 la	cire	ne	colle	par	 la	suite	sur	les	
rouleaux	gaufreurs.	La	cire	forme	alors	des	rubans	de	2	à	3	mm	d’épaisseur	totalement	lisses.			
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Figure 52 : Laminage 

	
o Gaufrage	

Les	rubans	de	cire	passent	entre	deux	rouleaux	gaufreurs	qui	aplatissent	la	cire	et	y	impriment	
les	 empreintes	 d’alvéoles	 sur	 les	 deux	 faces	 de	 la	 feuille	 de	 cire.	 Les	 rouleaux	 sont	
interchangeables	afin	d’obtenir	de	la	cire	gaufrée	d’ouvrières	ou	de	mâles.	
	

	
Figure 53 : Gaufrage 

	
o Découpage	des	feuilles	

La	bande	de	cire	gaufrée	est	découpée	en	largeur	et	en	longueur	en	fonction	des	dimensions	
des	 feuilles	désirées.	Une	 fois	découpées,	 les	 feuilles	sont	empilées	et	mises	en	 cartons.	Les	
chutes	sont	ensuite	incorporées	aux	lots	suivants	si	ceux-ci	sont	de	même	nature.		
	

	
Figure 54 : Découpage des feuilles de cire gaufrée 
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o Nettoyage	
A	la	fin	du	gaufrage	d’un	lot,	les	déchets	de	fond	de	cuve	sont	détruits.	Le	matériel	quant	à	lui	
est	gratté	et	nettoyé	à	l’aide	d’un	karcher	d’eau	froide.	
	

c. Les	utilisations	de	la	cire	d’abeille	
	

i. Utilisation	en	apiculture	
	

Comme	 vu	 précédemment,	 la	 cire	 est	 un	 intrant	 très	 important	 en	 apiculture.	 Elle	 est	 la	
structure	 de	 base	 des	 rayons	 qui	 abritent	 le	 couvain	 et	 les	 réserves	 en	miel	 dans	 la	 ruche.	
Lorsqu’elle	est	introduite	dans	l’élevage,	elle	l’est	sous	forme	de	cire	gaufrée	ou	d’amorces.	En	
plus	d’être	un	intrant,	elle	est	extrant	de	l’élevage	en	tant	que	production	de	la	ruche.		
	

ii. Utilisation	pharmaceutique	
	

La	cire	est	utilisée	dans	la	confection	de	médicaments	en	capsule	et	en	comprimé.	Elle	permet	
de	 donner	 une	 consistance	 particulière	 aux	médicaments.	 La	 cire	 sert	 dans	 certains	 cas	 au	
mécanisme	de	libération	du	principe	actif	dans	l’organisme.	De	plus,	elle	peut	avoir	un	rôle	dans	
le	transport	du	principe	actif	lors	de	son	absorption.	[39]	
La	cire	est	également	utilisée	en	apithérapie	notamment	grâce	à	ses	propriétés	antiseptiques	
et	son	innocuité	pour	en	faire	des	pommades	et	cataplasmes.	[39]	
	

iii. Utilisation	alimentaire	
	

La	cire	d’abeille	peut	être	utilisée	comme	additif	alimentaire.	Réglementairement,	elle	porte	le	
numéro	E901	qui	correspond	à	la	cire	d’abeille	jaune	ou	blanche.	[65]	Elle	est	utilisée	comme	
support,	émulsifiant,	agent	d’enrobage,	stabilisant	et	épaississant.	[66]	On	peut	par	exemple	la	
retrouver	 dans	 des	 bonbons	 ou	 les	 enrobages	 du	même	 type	 que	 celui	 des	 dragées	 ou	 les	
chewing-gum.	La	cire	d’abeille	est	également	utilisée	dans	 la	conservation	de	certains	 fruits	
(pommes,	poires,	pêches,	melons,	ananas	et	agrumes)	ainsi	que	comme	fixateur	de	colorants.	
[39]	
	

iv. Utilisation	cosmétique	
	

La	 cire	 d’abeille	 a	 souvent	 été	 utilisée	 dans	 des	 cosmétiques	 et	 l’est	 encore	 beaucoup	
aujourd’hui.	En	effet,	elle	possède	de	nombreuses	propriétés	très	intéressantes	pour	la	peau	:	
la	cire	d’abeille	n’est	pas	allergisante	et	elle	ne	bouche	pas	les	pores	lors	d’application	sur	la	
peau.	[39]	De	plus,	l’abeille	et	les	produits	de	la	ruche	possèdent	une	très	bonne	image	auprès	
du	consommateur.	Elles	sont	souvent	associées	à	la	pureté,	l’éternité	et	la	jeunesse.	[67]	
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Tableau VI : Utilisation de la cire d'abeille en cosmétique d'après Bogdanov [39] 
Produit cosmétique Propriétés utilisées 

Crèmes et pommades Améliore le mélange avec de l’eau 
Crèmes solaire Pouvoir filmant, donne de l’élasticité et améliore la protection 
Savon Crée un film protecteur sur la peau, pouvoir durcissant 
Rouge à lèvres Donne de la brillance, de la consistance et fixe la couleur 
Gloss à lèvres Donne de la texture et de la brillance 
Déodorant Pouvoir filmogène 
Parfum Pour son odeur 

	
v. Autres	utilisations	

	

La	cire	d’abeille	est	recensée	dans	plus	de	300	utilisations	industrielles.	Elle	sert	à	la	fabrication	
de	bougies	ou	de	sculptures	et	permet	la	confection	de	certains	instruments	de	musiques.	Enfin	
la	cire	entre	dans	la	composition	de	cirage,	d’encaustique	et	de	traitement	pour	le	bois.	[39]	
	

2. Le	marché	de	la	cire	
	

a. Production	et	besoins	en	France	
	

La	filière	de	la	cire	en	France	manque	souvent	de	transparence.	En	2013,	la	France	a	produit	
environ	420	tonnes	de	cire.	On	peut	alors	se	demander	si	la	France	est	autosuffisante	en	cire	
apicole.	Si	l’on	se	base	sur	le	nombre	de	colonies	déclarées	et	un	taux	de	renouvellement	de	1/3	
dans	les	ruches	comme	cela	est	préconisé,	on	arrive	à	une	quantité	de	cire	nécessaire	à	906	
tonnes	par	an.	Ainsi,	la	France	ne	semble	pas	auto-suffisante	en	cire.	Pour	pallier	ce	manque,	la	
France	est	le	second	importateur	de	cire	en	Europe.	En	2013,	le	pays	a	importé	2	766	tonnes	de	
cire	en	tout,	quel	qu’en	soit	l’usage	par	la	suite.	Ces	importations	viennent	principalement	de	
pays	 asiatiques.	 [68]	 Ce	 problème	 se	 pose	 d’autant	 plus	 dans	 la	 filière	 biologique	 où	 la	
règlementation	sur	la	cire	est	plus	stricte	(voir	Partie	II	–	3	–	c).	
Les	recommandations	sont	que	le	renouvellement	des	cires	dans	les	ruches	se	fasse	avec	de	la	
cire	d’opercule.	Selon	les	chiffres	de	FranceAgrimer,	en	2016	la	production	française	de	cire	
d’opercule	était	d’environ	240	tonnes.	A	nouveau,	cette	quantité	n’est	pas	suffisante	et	la	filière	
nécessite	des	importations.	[68]	
	

b. Les	importations	et	exportations	de	cire	en	Europe	
	

Il	existe	de	nombreux	échanges	de	cire	entre	les	pays	de	l’Union	Européenne	et	les	pays	non-
européens.	 Cependant,	 même	 si	 la	 quantité	 de	 cire	 échangée	 est	 connue,	 il	 est	 difficile	 de	
préciser	l’utilisation	de	la	cire	échangée.		
La	Chine	est	le	premier	pays	exportateur	de	cire	vers	l’Europe.	La	quantité	de	cire	importée	en	
Europe	depuis	 la	Chine	est	environ	8,5	 fois	plus	 importante	que	celle	 importée	du	Vietnam,	
second	plus	gros	fournisseur	de	cire	pour	l’Union	Européenne.	De	plus,	on	remarque	que	la	cire	
chinoise	fait	partie	des	moins	chères	du	marché,	se	pose	alors	la	question	de	la	qualité	de	cette	
cire.	[12]	
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Tableau VII : Importations de cire en UE en 2018, d'après Bruneau [12] 
Pays Volume (en T) Valeur (en €) Prix/kg (en €) 

Chine 4 837 000 24 091 143 4,98 
Vietnam 571 100 3 712 392 6,50 
United States 394 400 3 359 687 8,52 
Ukraine 243 000 1 439 451 5,92 
Argentine 190 000 1 203 308 6,33 
Australie 182 900 2 013 026  11,01 
Ethiopie 163 800 1 162 458 7,10 
Russie 85 000 516 144 6,07 
Kenya 65 900 513 928 7,80 
Cameroun 55 000 400 961 7,29 
Zambie 51 100 723 108 14,15 
République de Centrafrique 33 600 270 730 8,06 
Madagascar 31 000 174 538 5,63 
Inde 24 200 68 251 2,82 
Égypte 23 300 14 886 0,64 
Cuba 20 000 117 687 5,88 
Kirghizistan 20 000 124 027 6,20 
Burkina Faso 18 400 119 415 6,49 
Tanzanie 15 500 115 774 7,47 
Serbie 9 200 52 516 5,71 
Ouganda 8 500 55347 6,51 

	
c. Types	de	cire	et	variation	des	prix	du	marché	

	

En	France,	il	existe	différent	types	de	cire	commerciale	à	la	vente	et	donc	à	la	disposition	des	
apiculteurs.	Il	est	possible	de	trouver	de	la	cire	sous	forme	de	feuilles	de	cire	gaufrée	libre	ou	
déjà	montée	sur	cadre	ou	sous	forme	de	pain	de	cire.	Pour	cela	plusieurs	options	s’offrent	aux	
apiculteurs	:	

- L’utilisation	et	la	transformation	personnelles	de	leur	propre	cire		
- L’achat	auprès	d’un	cirier	ou	d’un	fabriquant	de	matériel	apicole	
- Le	gaufrage	à	façon	qui	consiste	en	l’échange	de	lot	de	cire,	souvent	sous	forme	de	

pains	de	cire,	contre	des	feuilles	de	cire	gaufrées	à	la	taille	nécessaire	à	l’apiculteur	
avec	un	cirier	

- La	transformation	d’un	lot	personnel	de	cire	par	un	cirier.	Contrairement	au	gaufrage	
à	 façon,	 l’apiculteur	 donne	 sa	 cire	 et	 les	 feuilles	 de	 cire	 gaufrées	 que	 le	 cirier	 lui	
fournira	seront	 issues	de	sa	propre	cire.	Cette	option	nécessite	une	production	de	
cire	importante	afin	de	permettre	au	cirier	de	la	fondre	et	de	la	gaufrer	sans	avoir	
besoin	de	la	mettre	en	commun	avec	d’autres	lots	de	cire,	souvent	cette	solution	n’est	
pas	proposée	pour	des	lots	de	cire	inférieurs	à	une	centaine	de	kilogrammes.	

Les	prix	de	la	cire	varient	en	fonction	de	son	origine	ainsi	que	de	sa	qualité.	Par	exemple,	la	cire	
garantie	 d’opercules	 est	 plus	 chère	 d’environ	 20%	 que	 la	 cire	 gaufrée	 dite	 standard	 dont	
l’origine	peut	être	d’opercule,	de	hausse	ou	de	corps.	Les	prix	des	différentes	cires	chez	certains	
ciriers	sont	regroupés	en	Annexe	4.	
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Tableau VIII : Prix moyens des différents types de cire chez les ciriers en France 
	

Type de cire Pain de cire 
(au kg) 

Cire gaufrée 
standard (au kg) 

Cire gaufrée 
d’opercules (au kg) 

Cire à façon 
(au kg) 

Prix minimum 15,00 € 17,00 € 26,20 € 3,72 € 
Prix maximum 27,00 € 25,95 € 26,60 € 4,52 € 
Prix moyen 20,66 € 20,84 € 26,40 € 4,15 € 

	
3. Normes	actuelles	en	apiculture	sur	la	cire	

	

a. Définition	législative	de	la	cire	
	

Deux	types	de	cires	sont	définis	par	le	Chemical	Abstracts	Service	(CAS)	de	l’American	Chemical	
Society	 (AMS).	Ce	 service	 attribue	un	numéro	à	 chaque	 substance	 chimique	décrite	dans	 la	
documentation.			
La	cire	jaune	porte	le	numéro	CAS	8012	–	89	–	3	et	est	définie	comme	la	cire	directement	issue	
de	la	ruche	par	fonte	à	l’eau	chaude	une	fois	filtrée	du	matériel	exogène	qu’elle	contient.	La	cire	
blanche	quant	à	elle	porte	le	numéro	CAS	8006	–	40	–	4,	et	est	définie	comme	la	cire	obtenue	
après	blanchissement	de	la	cire	jaune.	[69]	
Dans	 l’Union	Européenne,	 l’agence	 européenne	 des	 produits	 chimique	 (ECHA)	 ne	 la	 définit	
qu’une	seule	fois	comme	la	cire	directement	issue	de	la	ruche.	Elle	porte	le	numéro	CE	232	–	
383	–	7.	[70]	
	

b. Les	textes	de	lois	sur	les	cires	
	

Dans	la	réglementation	européenne,	la	cire	est	considérée	comme	un	sous-produit	animal	de	
catégorie	3,	c’est-à-dire	un	sous-produit	animal	issu	de	la	production	d’un	produit	destiné	à	la	
consommation	humaine,	ici	le	miel.	[12]		
Il	n’existe	aujourd’hui	que	peu	de	lois	régissant	la	cire	d’abeille.	Une	mention	de	la	qualité	de	la	
cire	est	faite	dans	le	décret	n°2003-587	de	2003.	Pour	le	miel	vendu	en	rayon,	la	cire	ne	doit	
pas	dépasser	les	limites	maximales	de	résidus	prévues	pour	le	miel.	Le	miel	en	rayon	est	défini	
comme	 «	le	 miel	 emmagasiné	 par	 les	 abeilles	 dans	 les	 alvéoles	 operculées	 de	 rayons	
fraîchement	 construits	 par	 elles-mêmes	 ou	 de	 fines	 feuilles	 de	 cire	 gaufrées	 réalisées	
uniquement	en	 cire	d’abeille,	ne	 contenant	pas	de	 couvains,	 et	 vendu	 en	 rayons,	 entiers	ou	
non	».	[71]	
De	 la	 même	 façon,	 l’Union	 Européenne	 encadre	 les	 cires	 utilisées	 en	 tant	 qu’additifs	
alimentaires.	A	nouveau,	celles-ci	ne	doivent	pas	dépasser	les	limites	maximales	de	résidus	du	
miel.	[72]	Cependant	très	peu	de	LMR	sont	définies	dans	le	miel.	A	titre	d’exemple,	il	n’y	aucune	
limite	 de	 résidus	 pour	 certains	 traitements	 autorisés	 en	 apiculture	 comme	 le	 thymol,	 ni	 de	
limite	pour	les	antibiotiques.	Enfin,	les	LMR	pour	les	pesticides	sont	caractérisés	par	leur	limite	
de	détection.	Il	est	donc	impossible	d’en	garantir	l’absence.	[73]	
Pour	ce	qui	est	de	la	réglementation	dans	les	autres	utilisations,	en	particulier	l’utilisation	en	
apiculture	 traditionnelle	 il	 existe	 un	 vide	 réglementaire.	 Aucune	 loi	 ne	 réglemente	 la	
composition	ou	les	résidus	de	la	cire.	La	seule	obligation	est	l’indication	d’additif	si	la	cire	en	
contient,	par	exemple	si	on	ajoute	de	la	paraffine	à	la	cire,	il	est	obligatoire	de	le	mentionner.	
[12]	
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c. Les	contraintes	en	apiculture	biologique	
	

La	certification	en	agriculture	biologique	des	cires	est	impossible	du	fait	que	la	cire	n’est	pas	un	
produit	agricole.	Cependant,	il	existe	des	contraintes	portant	sur	la	cire	lorsque	l’on	souhaite	
produire	du	miel	biologique,	qui	lui	peut	être	certifié.	Les	contraintes	sont	imposées	à	l’échelle	
européenne	 par	 les	 règlements	 n°834/2007	 et	 n°889/2008.	 Ces	 derniers	 définissent	
notamment	 les	 conditions	 de	 conversion	 depuis	 une	 apiculture	 traditionnelle	 vers	 une	
apiculture	biologique.	Cette	transition	se	fait	sur	une	année	et	durant	cette	année,	toutes	les	
cires	de	corps	et	de	hausse	doivent	être	remplacées	lorsqu’il	n’y	a	pas	de	couvain.	Cette	nouvelle	
cire	 doit	 obligatoirement	 être	 de	 la	 cire	 issue	 de	 l’apiculture	 biologique.	 Cependant,	 si	
l’obtention	d’une	telle	cire	est	impossible,	il	est	possible	d’obtenir	une	dérogation	auprès	de	
l’organisme	certificateur	afin	d’utiliser	de	la	cire	non	biologique	à	condition	que	celle	si	soit	de	
la	cire	d’opercule	non	contaminée	par	des	substances	interdites	en	apiculture	biologique.	Lors	
du	renouvellement	du	cheptel	par	des	colonies	abritées	en	ruchettes	sur	des	cadres	de	cire	non	
issus	de	l’agriculture	biologique,	il	est	impératif	de	transférer	les	abeilles	sur	des	cadres	de	cire	
biologique.	Tous	les	stocks	de	cire	non	biologique	de	l’apiculteur	doivent	être	cédés	lors	de	la	
transition.	Enfin	 lorsqu’une	colonie	en	 ruchette	d’un	élevage	biologique	butine	une	parcelle	
agricole	 non	 biologique,	 la	 cire	 d’opercule	 de	 la	 ruchette	 sera	 utilisable	 en	 apiculture	
biologique.	[74][75]	
	

d. Les	traitements	autorisés	en	apiculture	
	

i. Apiculture	conventionnelle	
	

Il	existe	14	autorisations	de	mise	sur	le	marché	(AMM)	en	France	en	apiculture	(Annexe	3)	pour	
13	 médicaments	 différents.	 Toutes	 ces	 spécialités	 sont	 utilisées	 dans	 le	 traitement	 contre	
Varroa	 destructor.	 Parmi	 ces	 spécialités,	 seuls	 6	 principes	 actifs	 sont	 autorisés	:	 l’acide	
formique,	 l’acide	 oxalique,	 l’amitraze,	 la	 fluméthrine,	 le	 tau-fluvalinate	 et	 le	 thymol.	 Ces	
principes	actifs	peuvent	être	combinés	ou	non	dans	les	médicaments	autorisés.	[76]	
Ces	médicaments	se	présentent	sous	différentes	formes.	Il	existe	des	lanières,	des	poudres	et	
solutions	pour	dispersion	dans	la	ruche,	de	la	poudre	pour	sirop,	du	gel	pour	ruche	ou	encore	
des	 plaquettes.	 Cette	 diversité	 de	 présentations	 conditionne	 l’administration,	 la	 date	
d’application	ainsi	que	le	nombre	d’utilisation	des	différents	médicaments,	même	si	ceux-ci	se	
composent	des	mêmes	principes	actifs.		
	

	
Figure 55 : Lanière d'amitraze pour ruche [77] 
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Figure 56 : Dispersion d'acide oxalique pour ruche [77] 

	
ii. Apiculture	biologique	

	

En	apiculture	biologique,	 l’arsenal	 thérapeutique	est	 limité.	Pour	 la	 lutte	contre	 la	varroose,	
seuls	 sont	 autorisés	 l’acide	 formique,	 l’acide	 oxalique,	 l’acide	 lactique,	 l’acide	 acétique,	 le	
thymol,	le	camphre	et	l’eucalyptus.	Il	est	recommandé	d’utiliser	des	méthodes	non	médicales	
mais	zootechniques	telles	que	la	destruction	de	couvain	mâle	(voir	Partie	I	–	2	–	c	–	v).	Il	est	
possible	d’utiliser	de	la	solution	hydroalcoolique	de	propolis	biologique	associée	au	sirop	de	
nourrissage	 pour	 aider	 le	 comportement	 hygiénique	 des	 abeilles.	 Les	 traitements	
homéopathiques	et	les	spécialités	à	base	de	phytothérapie	sont	à	privilégier	au	maximum.	[78]	
	

iii. Traitements	historiquement	autorisés	
	

Pendant	longtemps,	les	apiculteurs	ont	utilisé	des	antibiotiques	pour	traiter	les	colonies	contre	
les	 loques	 américaines	 et	 européennes	 ou	 encore	 la	 nosémose	 qui	 sont	 des	 maladies	
bactériennes.	 Jusque	dans	 les	années	2000,	 le	plus	utilisé	était	 la	 fumagilline	(Fumidil	B	â),	
indiqué	dans	le	traitement	de	la	nosémose,	cependant	son	AMM	a	été	suspendue	en	2002	faute	
de	LMR	dans	le	miel.	Par	la	suite,	les	tétracyclines	ont	été	beaucoup	utilisées.	C’est	en	2016	que	
la	DGAL	a	finalement	totalement	interdit	l’utilisation	d’antibiotiques	en	apiculture	suite	à	une	
enquête	de	l’ANSES	ayant	montré	la	présence	de	nombreux	résidus	d’antibiotiques	dans	le	miel.	
[79]	
De	 la	même	 façon,	 le	 coumaphos	a	été	beaucoup	utilisé	dans	 la	 lutte	 contre	 la	varroose.	En	
France,	cette	molécule	a	été	interdite	en	2005	à	cause	de	son	accumulation	dans	les	produits	de	
la	 ruche	 dont	 le	miel	 et	 la	 cire.	 Aujourd’hui	 il	 est	 cependant	 encore	 autorisé	 et	 utilisé	 dans	
beaucoup	de	pays.	Le	coumaphos	bénéficie	d’une	LMR	dans	le	miel	qui	est	de	100	µg/kg.	[73]	
	

e. Les	contrôles	de	la	BNEVP	
	

i. Présentation	de	la	BNEVP	
	

La	Brigade	Nationale	d’Enquêtes	Vétérinaires	et	Phytosanitaires	est	un	service	d’investigation	
de	la	DGAL.	Elle	prend	part	dans	la	lutte	contre	les	atteintes	à	la	sécurité	sanitaire	des	aliments,	
les	trafics	d’identification	des	animaux	domestiques,	les	atteintes	à	la	santé	des	animaux	et	des	
végétaux	vivants,	les	trafics	de	médicaments	vétérinaires	et	de	produits	phytopharmaceutiques	
interdis	ou	falsifiés.	Son	activité	se	répartit	en	trois	grandes	catégories	:	[80]	

- Les	enquêtes	judiciaires	et	la	lutte	contre	la	délinquance	organisée	
- Les	enquêtes	nationales	
- L’appui	technique	aux	services	de	contrôle	sanitaire	
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En	2016,	suite	à	des	troubles	de	santé	des	colonies	dans	différents	pays	d’Europe,	une	mauvaise	
qualité	des	cires	a	été	soupçonnée.	Cette	suspicion	a	donné	lieu	à	une	enquête	de	la	BNEVP	dont	
les	résultats	ont	été	publiés	en	janvier	2018.	Le	rapport	a	montré	de	nombreux	problèmes	au	
sein	de	la	filière	de	la	cire.	[81]	
	

ii. Constats	au	niveau	des	importations	
	

Les	cires	d’importations	en	provenance	de	Chine	et	d’Afrique	notamment	sont	transportées	en	
containeurs	dans	des	sacs	en	polymères	tissés	résistants	à	la	déchirure.	Lors	de	leur	arrivée,	
très	peu	de	contrôles	sont	réalisés	par	les	opérateurs	de	l’État.	Lors	de	l’arrivée	en	France,	les	
containeurs	sont	fumigés	avec	des	agents	insecticides	très	puissants.	Environ	11	molécules	sont	
recensées	pour	ces	fumigations.	Néanmoins,	se	pose	alors	la	question	de	la	perméabilité	des	
sacs	 en	 polymères.	 En	 effet,	 il	 est	 possible	 que	 lors	 de	 ces	 fumigations,	 les	 cires	 soient	
contaminées	et	ainsi	qu’elles	deviennent	toxiques	pour	les	abeilles.	
	

	
Figure 57 : Containeurs de cire d'importation [81] 

	
iii. Constats	au	niveau	de	la	production	française	

	

Les	cires	produites	en	France	sont	issues	de	tous	types	de	cire	fournis	par	les	apiculteurs.	Il	est	
donc	possible	d’avoir	des	mélanges	de	cires	d’opercules	et	de	cire	de	corps	de	recyclage.	Les	
lots	sont	souvent	très	hétérogènes.	[81]	
	

o Traçabilité	
Il	 existe	 des	 défauts	 de	 traçabilité	 à	 toutes	 les	 échelles	 de	 la	 filière.	 Tout	 d’abord	 chez	 les	
collecteurs,	 la	 constitution	 de	 lots	 de	 cires	 brutes	 est	 totalement	 inexistante.	 Beaucoup	 de	
professionnels	affirment	que	la	notion	de	lot	pour	la	cire	est	inenvisageable,	seulement	20%	
des	apiculteurs	assurent	une	traçabilité	sur	la	cire	qu’ils	expédient	aux	ciriers.	
Au	niveau	des	 transformateurs	et	des	 ciriers,	plus	de	 la	moitié	n’avaient	aucun	contrôle	de	
traçabilité	lors	de	l’enquête.	
Enfin,	chez	les	distributeurs	de	cire,	environ	40%	des	distributeurs	contrôlés	n’avaient	aucune	
gestion	de	la	traçabilité	de	leurs	cires.	[81]	
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o Agrément	et	enregistrement	
Aucun	des	établissements	ayant	été	visités	par	la	brigade	lors	de	l’enquête	n’était	enregistré	
auprès	des	autorités	compétentes.	Pour	ce	qui	est	des	transformateurs,	seulement	17%	sont	
enregistrés	ou	agréés	par	l’État.	[81]	
	

o Plan	de	maîtrise	sanitaire	
Très	peu	d’établissements	de	transformation	de	cire	possèdent	un	plan	de	maîtrise	sanitaire	de	
leur	activité.	Dans	le	cadre	de	l’enquête,	seulement	16%	des	transformateurs	visités	avaient	un	
tel	plan.	[81]	
	

o Propreté,	hygiène	et	conformité	des	locaux	de	transformation	
Plus	de	la	moitié	des	ateliers	contrôlés	(60%)	présentaient	des	locaux	inadaptés.	Seuls	40%	des	
transformateurs	possédaient	des	ateliers	sectorisés,	propres	et	bien	entretenus.	[81]	
	

o Mauvaises	pratiques	de	productions	
Lors	 de	 la	 production	 de	 cire	 gaufrée	 à	 usage	 apicole,	 la	 cire	 doit	 subir	 un	 traitement	
assainissant	 contre	 les	 spores	 de	 Paenibacillus	 larvae,	 agent	 de	 la	 Loque	 Américaine.	 Cet	
assainissement	s’effectue	par	un	traitement	thermique	réalisé	dans	un	cadre	très	précis	avec	
des	 équipements	 de	 mesures	 et	 d’enregistrement	 de	 la	 température	 très	 spécifiques.	
Néanmoins,	 l’enquête	a	montré	que	 ces	procédés	étaient	 correctement	 réalisés	et	maîtrisés	
chez	seulement	22%	des	transformateurs	de	cire	contrôlés.	Chez	11%	des	transformateurs,	les	
traitements	sont	réalisés	mais	les	suivis	de	ces	traitements	sont	incomplets.	Enfin,	chez	67%	
des	transformateurs	contrôlés,	il	n’y	avait	aucun	équipement	de	mesure	et	d’enregistrements	
pour	les	traitements.	[81]	
De	 la	même	 façon,	 des	 produits	 chimiques	 interdits	 en	 temps	 qu’auxiliaires	 technologiques	
pour	 le	 gaufrage	 des	 cires	 ont	 été	 retrouvés.	 L’enquête	 a	 par	 exemple	 contrôlé	 des	
transformateurs	qui	utilisaient	de	 l’éther	polyglycolique,	du	propylène	glycol	ou	encore	des	
lessives	en	tant	que	tensioactifs.	[81]	
	

o Adultération	des	cires	
Malgré	 l’affirmation	 selon	 laquelle	 les	producteurs	ne	produisent	que	de	 la	 cire,	 l’enquête	a	
démontré	 qu’environ	 30%	 d’entre	 eux	 font	 des	 mélanges	 de	 cires.	 Sont	 ajoutés	 à	 la	 cire	
d’abeilles	des	cires	minérales	(paraffines	et	microcristallines),	des	cires	végétales	(dont	la	cire	
de	Sumac,	issues	de	la	cuisson	des	écorces	de	la	baie	de	l’arbre	Rhus	verniciflua),	des	acides	gras	
produits	industriellement	ou	encore	des	cires	synthétiques.	[81] 
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Figure 58 : Rhus verniciflua [82] 

	
4. Les	problèmes	de	qualité	de	cires	rencontrés	

	

a. Adultérations	à	l’importation	
	

L’adultération	 est,	 dans	 le	 commerce,	 le	 fait	 de	 falsifier	 intentionnellement	 un	 produit.	 [1]	
Comme	mentionné	précédemment,	la	BNEVP,	dans	son	enquête	sur	la	filière	de	la	cire,	a	montré	
de	 nombreuses	 adultérations	 dans	 les	 cires	 apicoles.	 Des	 cires	 importées	 depuis	 la	 Chine,	
l’Espagne,	la	Hongrie,	la	Belgique	ainsi	que	l’Inde	ont	été	analysées	au	cours	de	cette	enquête	et	
se	sont	avérées	être	adultérées.	[81]		
Dans	 le	 monde,	 de	 nombreuses	 études	 ont	 été	 réalisées	 sur	 les	 cires	 commerciales	 et	 ont	
montré	leur	adultération.	C’est	le	cas	notamment	en	Espagne.	Cette	étude	a	été	réalisée	sur	42	
échantillons	de	cire	commerciale	et	des	échantillons	de	cire	naturelle	afin	d’avoir	une	référence.	
Dans	 les	 cires	 commerciales,	 33	 composants	 non	 présents	dans	 les	 cires	 naturelles	 ont	 été	
trouvées	dans	les	cires	commerciales.	Certains	de	ces	composants	(15)	n’ont	pas	réussi	à	être	
identifiés.	 Lorsque	 l’on	 rentre	 dans	 le	 détail	 de	 ces	 analyses,	 certains	 composants	 ont	 été	
retrouvés	en	proportion	minime	quand	d’autres	ont	été	retrouvés	en	grande	proportion,	par	
exemple	l’acide	palmitique	était	présent	à	plus	de	5%	dans	les	cires	analysées.	Sa	présence	dans	
les	 cires	en	grande	quantité	peut	poser	problème	en	apiculture,	 en	effet	 sa	 température	de	
fusion	 est	 inférieure	 à	 celle	 de	 la	 cire	 d’abeille	 ce	 qui	 peut	 engendrer	 la	 fonte	 et	 donc	
l’effondrement	 des	 rayons	 bâtis.	 De	 plus,	 cela	 peut	 modifier	 l’odeur	 de	 la	 cire,	 les	 abeilles	
peuvent	 alors	 refuser	 de	 bâtir	 dessus	 lorsque	ces	 feuilles	 leurs	 sont	 présentées.	De	 plus,	 la	
fréquence	de	ces	composants	est	assez	élevée.	Certains	n’ont	été	retrouvés	que	dans	30	à	40%	
des	échantillons	alors	que	certains	ont	été	retrouvés	dans	90%	des	échantillons.	Ces	chiffres	
montrent	que	l’adultération	des	cires	commerciales	est	assez	systématique.	[83]	
Le	 but	 de	 l’adultération	 est	 de	 faire	 baisser	 le	 coût	 de	 fabrication	 de	 la	 cire	 d’abeille	 en	 la	
coupant	avec	des	matériels	meilleur	marché.	En	2013,	Miguel	Maia	a	démontré	que	60%	des	
cires	 sur	 le	marché	portugais	étaient	adultérées	avec	de	 la	paraffine	et	22%	avec	de	 la	 cire	
microcristalline.	 [84]	 De	 la	 même	 façon,	 Lidija	 Svecniak	 a	 analysé	 des	 cires	 provenant	 de	
plusieurs	pays	européens	et	non	européens	(Allemagne,	Autriche,	France,	Hongrie,	Italie,	Pays-
Bas,	 Pologne,	 Slovénie,	 Suède,	 Kosovo,	 Macédoine,	 Serbie,	 Russie,	 Australie,	 Argentine,	
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Cameroun,	 Chine,	 Russie).	 Cette	 étude	 a	 montré	 des	 contaminations	 massives	 avec	 de	 la	
paraffine	dans	82%	des	échantillons	analysés.	Les	 taux	de	 contamination	peuvent	atteindre	
dans	certains	cas	jusqu’à	95%	de	l’échantillon.	Elle	a	également	retrouvé	de	l’acide	stéarique	
dans	une	proportion	de	25	à	35%	dans	des	cires	provenant	des	Pays-Bas.	Cette	étude	a	réussi	
à	montrer	que	 le	problème	d’adultération	n’est	pas	dû	uniquement	aux	 importations	extra-
communautaires	mais	bien	aussi	un	problème	européen.	[85]	
	

b. Résidus	
	

i. Traitements	autorisés	en	apiculture	
	

De	 nombreux	 traitement	 sont	 autorisés	 et	 utilisés	 en	 apiculture	 conventionnelle	 comme	
biologique	(voir	Partie	II	–	3	–	d).	Cependant,	ces	traitement	souvent	présents	assez	longtemps	
dans	les	ruches	peuvent	s’accumuler	dans	les	cires.	Il	est	également	possible	de	retrouver	des	
métabolites	de	ces	traitements.	
	

o L’amitraze	
L’amitraze	est	une	molécule	liposoluble,	elle	peut	donc	se	retrouver	dans	le	miel	et	dans	la	cire.	
Cependant	elle	est	très	peu	stable,	elle	est	dégradée	en	seulement	un	jour	dans	la	cire.	Ce	sont	
donc	ses	produits	de	dégradation	que	l’on	retrouve	dans	la	cire	et	qu’il	faut	rechercher.	Parmi	
ces	 derniers,	 on	 peut	 citer	 le	 2,4-dimethylaniline	 (DMA),	 le	 2,4-dimethylphenylformamide	
(DMPF)	et	le	N-(2,4-dimethyphenyl)-N’-methyl-formamidine	(DMPMF).	[43]	
Une	étude	espagnole	de	2017	a	analysé	35	échantillons	de	cire	et	a	montré	que	82%	de	ces	cires	
comportaient	des	résidus	de	DMPF	à	une	concentration	moyenne	de	40,9	µg/kg	(min	:	15,9	
µg/kg	;	max	:	118,9	µg/kg).	[86]	
Une	étude	réalisée	sur	des	échantillons	de	cire	israélienne	a	étudié	la	contamination	des	cires	
en	DPMF	ainsi	qu’en	DMPMF.	Sur	les	32	échantillons	étudiés,	la	totalité	des	cires	contenaient	
du	DPMF	et	du	DMPMF.	Les	concentrations	moyennes	en	ces	deux	produits	de	dégradations	
étaient	assez	similaires,	111,5	µg/kg	pour	le	DMPF	et	115,2	µg/kg.	Cependant	l’étalement	des	
prélèvements	 était	 assez	 différent	 pour	 les	 deux	métabolites.	 Les	 concentrations	 du	 DPMF	
étaient	plus	homogènes	avec	un	minimum	de	53	µg/kg	et	un	maximum	de	175	µg/kg	alors	que	
celles	de	DMPMF	étaient	plus	étalées	avec	un	minimum	de	10	µg/kg	et	un	maximum	de	240	
µg/kg.	 Ces	 différences	 peuvent	 être	 expliquées	 par	 une	 différence	 de	 stabilité	 de	 ces	 deux	
métabolites	de	l’amitraze.	[37]	
	

o Le	tau-fluvalinate	
Le	tau-fluvalinate	est	une	molécule	liposoluble	et	peu	volatile.	Elle	s’accumule	donc	telle	quelle	
dans	les	cires.	[43]	
Une	 étude	 française	 a	 été	menée	 sur	 47	 échantillons	 de	 cire	 prélevés	 chez	 des	 apiculteurs	
professionnels	et	amateurs	dans	plusieurs	régions	du	pays.	Ces	échantillons	contenaient	des	
résidus	 pour	 33	 d’entre	 eux	 et	 plus	 de	 60%	 de	 ces	 derniers	 étaient	 positifs	 pour	 le	 tau-
fluvalinate.	La	concentration	moyenne	mesurée	était	de	196,4	µg/kg	de	cire	(min	:	15	µg/kg	;	
max	:	422	µg/kg).	[87]	
En	Espagne,	une	étude	sur	35	échantillons	de	cire	en	provenance	de	tout	le	pays	a	montré	une	
forte	contamination	en	tau-fluvalinate.	En	effet,	100%	des	échantillons	contenaient	des	résidus	
de	cette	molécule.	La	concentration	moyenne	y	était	très	élevée	à	1083,5	µg/kg	(min	:	374,9	;	
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max	:	 3593,3	 µg/kg).	 Cette	 étude	 montre	 que	 la	 contamination	 en	 tau-fluvalinate	 est	 très	
variable,	les	concentrations	mesurées	sont	très	étalées.	[86]	
Cette	molécule	est	donc	retrouvée	dans	des	concentrations	assez	importantes	dans	les	cires,	
cependant	il	n’existe	aujourd’hui	aucune	LMR	pour	le	tau-fluvalinate	dans	le	miel.	
	

o Fluméthrine	
La	fluméthrine	est	un	pyréthrinoïde	de	synthèse,	elle	est	également	liposoluble	et	s’accumule	
en	faible	quantité	dans	les	cires.	[43]	
Une	étude	belge	a	analysé	124	échantillons	de	cire	en	provenance	de	chacune	des	13	provinces	
du	pays.	21	prélèvements	contenaient	des	résidus	de	fluméthrine,	ce	qui	correspond	à	environ	
20%	des	échantillons	testés	avec	un	minimum	de	concentration	de	20	µg/kg.	En	moyenne	la	
concentration	mesurée	 dans	 les	 échantillons	 était	 68,52	µg/kg	 (min	:	 21	µg/kg	;	max	:	 280	
µg/kg).	[88]	
Une	 seconde	 étude,	 espagnole	 cette	 fois-ci,	 a	 analysé	 35	 échantillons	 de	 cire	 provenant	
d’apiculteurs	de	toute	l’Espagne.	Cette	fois-ci,	la	limite	de	détection	de	la	fluméthrine	était	de	
4,2	µg/kg.	Les	résultats	ont	montré	que	près	de	82%	des	cires	analysées	étaient	contaminées	
par	 des	 résidus	 de	 fluméthrine	 avec	 une	 concentration	moyenne	 de	 90,5	µg/kg	 (min	:	 48,0	
µg/kg	;	max	:	170,1	µg/kg).	[86]	
Ainsi,	de	la	même	façon	que	le	tau-fluvalinate,	 la	fluméthrine	se	retrouve	beaucoup	dans	les	
cires	 notamment	 celles	 de	 corps	 et	 ne	 possède	 aucune	 LMR	 dans	 les	 produits	 de	 la	 ruche.	
Cependant,	 il	 est	 important	de	noter	que	 les	 concentrations	de	 fluméthrine	retrouvées	sont	
moindre	comparées	à	celles	retrouvées	pour	le	tau-fluvalinate.	[43]	
	

o Le	thymol	
Le	thymol	est	une	molécule	naturellement	présente	dans	les	miels	en	faible	quantité,	c’est	un	
mono-terpène.	Le	thymol	est	volatile	et	liposoluble,	ce	qui	lui	permet	de	s’accumuler	dans	les	
cires.	[43]	
En	1998,	une	étude	a	été	réalisée	afin	d’étudier	les	résidus	laissés	dans	la	cire	et	le	miel	des	
traitements	 à	 l’Apilife	 VAR	 ®,	 traitement	 anti-varroa	 à	 base	 de	 thymol,	 d’eucalyptus,	 de	
camphre	ainsi	que	de	menthol.	Dans	un	premier	temps,	des	tests	en	laboratoire	ont	été	réalisés	
et	ont	montré	que	dans	la	cire,	il	n’y	avait	aucune	accumulation	de	camphre	et	d’eucalyptus.	Le	
menthol	quant	à	lui	s’accumulait	en	très	faible	quantité,	et	le	plus	présent	dans	la	cire	après	
traitement	était	le	thymol.	Afin	de	confirmer	ces	études	en	laboratoire,	des	échantillons	de	cire	
de	terrain	ayant	été	traités	avec	des	bandelettes	d’Apilife	VAR	®	ont	été	analysés.	Dans	la	cire	
de	corps,	 la	concentration	moyenne	de	résidus	de	thymol	mesurée	était	de	2121,5	mg/kg	à	
l’automne.	Une	diminution	d’un	facteur	3,2	a	été	enregistrée	au	printemps	suivant.	Les	mesures	
ont	été	répétées	sur	5	années	consécutives	avec	des	traitement	à	l’Apilife	VAR	®.	Les	analyses	
ont	montré	que	les	concentrations	en	thymol	dans	les	cires	restaient	stables	au	fil	des	années.	
Il	n’y	avait	donc	pas	d’accumulation	de	thymol	dans	les	cires,	cela	est	expliqué	par	le	fait	que	le	
thymol	 soit	 une	 molécule	 très	 volatile.	 On	 a	 donc	 une	 cyclicité	 dans	 les	 concentrations	 de	
thymol	dans	la	cire	:	une	forte	augmentation	au	moment	du	traitement,	et	une	diminution	lente	
pendant	le	reste	de	la	saison.	[89]	
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o Les	acides	oxalique	et	formique	
Ces	 deux	 acides	 sont	 les	 deux	molécules	 les	 plus	 récemment	 autorisées	 en	 France	 dans	 le	
traitement	contre	Varroa	destructor.	Néanmoins,	ces	deux	molécules	sont	hydrosolubles	ce	qui	
ne	 leur	 permet	 pas	 de	 s’accumuler	 dans	 la	 cire	 qui	 est	 une	 substance	 lipophile.	 Ces	 deux	
traitements	ne	posent	donc	pas	de	problème	dans	la	qualité	des	cires.	[43]	
	

ii. Traitements	non	autorisés	en	apiculture	
	

o Antibiotiques	
Peu	 d’études	 ont	 été	 réalisées	 sur	 les	 résidus	 d’antibiotiques	 dans	 la	 cire.	 Cependant,	 de	
nombreuses	études	montrent	la	présence	de	résidus	d’antibiotiques	dans	le	miel.	Le	miel	et	la	
cire	étant	souvent	importées	des	mêmes	pays,	la	présence	de	résidus	d’antibiotiques	dans	le	
miel	pose	la	question	de	la	présence	de	résidus	d’antibiotiques	dans	la	cire.	Les	deux	matrices	
étant	en	contact	étroit	dans	la	ruche,	il	existe	des	échanges	entre	ces	deux	matériels	et	donc	une	
contamination	est	possible	depuis	le	miel	vers	la	cire.	[90]	
		

o Acaricides	
Le	coumaphos	et	l’acrinathrine	sont	deux	exemples	d’acaricides	n’ayant	pas	d’AMM	en	France,	
mais	dont	l’utilisation	est	autorisée	dans	d’autres	pays	européen.	Le	coumaphos,	en	Europe,	est	
autorisé	en	Bulgarie,	à	Chypre,	en	Allemagne,	en	Grèce,	en	Hongrie,	en	Italie,	en	Roumanie	ainsi	
qu’en	 Slovénie.	 L’acrinathrine	 est	 autorisée	 dans	 quelques	 pays	 d’Europe	 de	 l’est	 (Lituanie,	
République	 Tchèque,	 Slovaquie).	 Ces	 deux	 molécules	 sont	 des	 molécules	 lipophiles	 et	 non	
volatiles	qui	s’accumulent	dans	les	cires.	Le	coumaphos	possède	une	LMR	dans	le	miel	de	100	
µg/kg,	l’acrinathrine	quant	à	elle	ne	possède	aucune	LMR.	[43]	
Une	 étude	 espagnole	 a	 analysé	 des	 cires	 du	 commerce.	 Sur	 35	 échantillons	 analysés,	 tous	
contenaient	des	résidus	de	 coumaphos	et	81,8%	des	 résidus	d’acrinathrine.	En	moyenne,	 la	
concentration	en	coumaphos	était	de	9486,2	µg/kg	(min	:	25,0	µg/kg	;	max	:	17370,7	µg/kg)	et	
celle	d’acrinathrine	de	414,8	µg/kg	(min	:	96,3	µg/kg	;	max	:	2584	µg/kg).	Une	nouvelle	fois,	les	
concentrations	sont	assez	élevées,	surtout	en	coumaphos	où	elles	sont	très	élevées.	Pour	ce	qui	
est	de	 l’acrinathrine,	 l’accumulation	 reste	moindre	 comparée	à	 celle	du	 fluvalinate	pourtant	
autorisée	en	France.	[86]	
	

iii. Résidus	liés	aux	pratiques	apicoles	
	

o Traitement	contre	la	fausse	teigne	
Certains	apiculteurs	utilisent	des	traitements	contre	la	fausse	teigne	qui	se	retrouvent	dans	la	
cire.	Par	exemple,	le	paradichlorobenzène	est	une	substance	qui	s’insère	dans	le	cycle	de	la	cire	
et	la	contamine.	Une	étude	menée	en	Suisse	a	montré	que	34%	des	miels	en	contenaient	et	que	
dans	près	de	la	moitié	des	cas,	la	LMR	était	dépassée.	De	la	même	façon,	de	la	naphtaline	a	été	
retrouvée	dans	des	miels	analysés.	A	nouveau,	si	ces	substances	sont	présentes	dans	les	miels,	
elles	le	sont	très	probablement	aussi	dans	les	cires	des	ruches.	[91]		

o Traitement	du	bois	et	peintures	
Les	 traitements	 appliqués	 sur	 le	 bois	 des	 ruches	 ne	 doivent	 pas	 contenir	 de	 fongicides	 ou	
d’insecticides.	En	effet,	il	a	été	démontré	que	ces	substances	peuvent	par	la	suite	se	retrouver	
dans	les	cires	et	les	miels.	De	la	même	façon,	certains	composants	métalliques	ou	organiques	
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des	peintures	peuvent	également	les	contaminer,	leur	choix	doit	alors	être	raisonné	afin	d’être	
le	moins	toxique	et	laissant	le	moins	de	résidus	possibles.	[91]	
	

iv. Résidus	liés	à	l’environnement		
	

o Métaux	lourds	
Les	 principaux	 métaux	 lourds	 toxiques	 sont	 le	 plomb	 et	 le	 cadmium.	 Ils	 sont	 produits	
principalement	par	l’industrie	ainsi	que	les	transports.	Ils	sont	incorporés	dans	les	nectars	et	
les	pollens	des	plantes	et	peuvent	par	la	suite	se	retrouver	dans	les	produits	de	la	ruche.	[91]	
Une	étude	italienne	a	mesuré	les	concentrations	de	plomb,	de	chrome	ainsi	que	de	cadmium	
dans	 différentes	 cire	 d’Italie.	 Les	 cires	 contenaient	 en	 moyenne	 117,42	 µg/kg	 (min	:	 72,6	
µg/kg	;	 max	:	 180	 µg/kg)	 de	 plomb,	 27,04	 µg/kg	 (min	:	 15	 µg/kg	;	 max	:	 52,1	 µg/kg)	 de	
cadmium	ainsi	que	52,9	µg/kg	(min	:	32,0	µg/kg	;	max	:	94,0	µg/kg)	de	chrome.	Cette	étude	a	
réalisé	des	mesures	à	plusieurs	reprises	à	4	semaines	d’intervalle	à	chaque	fois.	Cela	a	permis	
de	démontrer	qu’il	n’y	a	pas	de	diminution	ni	d’accumulation	de	ces	métaux	lourds	dans	les	
cires.	[92]	
	

o Les	traitements	phytopharmaceutiques	
Plusieurs	types	de	traitements	phytopharmaceutiques	peuvent	être	retrouvés	dans	les	cires.	
Ces	traitements	phytopharmaceutiques	dépendent	des	pratiques	agricoles	et	des	cultures	et	se	
répartissent	 en	 quatre	 grandes	 familles	:	 les	 herbicides,	 les	 acaricides,	 les	 fongicides	 et	 les	
insecticides.	 De	 nombreuses	molécules	 sont	 aujourd’hui	 autorisées	 en	 France,	 et	 beaucoup	
d’autres	sont	autorisées	dans	d’autres	pays	qui	exportent	de	la	cire	vers	la	France.	[93]	
Une	 étude	 italienne	 a	 étudié	 la	 contamination	 de	 178	 échantillons	 de	 cire	 en	 résidus	 de	
traitement	phytopharmaceutiques.	En	tout,	247	molécules	phytosanitaires	(13	acaricides,	47	
herbicides,	65	fongicides,	122	insecticides)	ont	été	recherchées	dans	les	échantillons	de	cire.	En	
tout,	41	de	ces	247	molécules	ont	été	retrouvées	dans	les	cires.	Seulement	25%	des	échantillons	
étaient	exempts	de	résidus.	En	moyenne,	les	échantillons	contenaient	3	pesticides	différents,	
mais	 certains	 contenaient	 jusqu’à	 14	 molécules	 différentes.	 Cette	 étude	 a	 montré	 que	 les	
résidus	 retrouvés	en	plus	grande	quantité	dans	 les	 cires	sont	des	molécules	de	 traitements	
utilisés	 en	 apiculture.	 Cependant,	 beaucoup	 de	 molécules	 utilisées	 en	 agriculture	 sont	
également	retrouvées	dans	les	cires	en	quantités	non	négligeables.	De	plus,	les	échantillons	de	
cire	 contiennent	 souvent	 plusieurs	 molécules	 différentes	 ce	 qui	 pose	 le	 problème	 d’effet	
cocktail.	 De	 plus,	 ici	 les	mesures	 sont	 réalisées	 à	 un	moment	 unique,	 nous	 n’avons	 pas	 ici	
d’informations	sur	l’accumulation	possible	de	toutes	ces	molécules.	[93]		
	

o Les	organismes	génétiquement	modifiés	
Contrairement	 à	 l’Union	 Européenne,	 des	 pays	 autorisent	 les	 cultures	 d’organismes	
génétiquement	modifiés.	Il	a	été	démontré	que	le	pollen	de	ces	espèces	est	présent	dans	le	miel.	
De	plus,	on	sait	également	que	la	cire	contient	du	pollen.	Ainsi,	il	est	possible	que	dans	certaines	
cires	importées,	du	pollen	OGM	y	soit	retrouvé.	[40]	
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c. Contraintes	pour	les	analyses	
	

i. Choix	et	recherche	du	laboratoire	
	

L’ITSAP	propose	sur	son	site	internet	une	base	de	données	de	tous	les	laboratoires	vétérinaires	
offrant	des	analyses	apicoles	en	France	et	dans	quelques	pays	voisins.	L’annuaire	comprend	47	
établissements	 répartis	 selon	 le	 type	 d’analyses	 qu’ils	 proposent.	 Y	 sont	 recensés	 les	
laboratoires	 réalisant	:	 des	 analyses	 physico-chimiques,	 analyses	 sensorielles,	 analyses	
microbiologiques,	 analyses	 palynologiques,	 analyses	 d’adultération,	 analyses	 de	 résidus,	
analyses	nutritionnelles,	les	recherches	d’agents	pathogènes	et	de	parasites	et	les	autres	types	
d’analyses	telles	que	 les	OGM.	Cependant,	 les	 laboratoires	offrant	des	analyses	de	cires	sont	
bien	moins	 nombreux	 que	 ceux	 réalisant	 des	 analyses	 sur	 le	miel.	 La	 cire	 est	 en	 effet,	 une	
matrice	bien	plus	difficile	à	analyser	que	le	miel.	[94]	
Cette	 base	 de	 données	 permet	 de	 chercher	 un	 laboratoire	 grâce	 au	 type	 d’analyse	 que	 l’on	
souhaite	réaliser	ou	par	 la	 localisation	des	 laboratoires.	De	plus,	elle	permet	de	connaître	la	
nature	des	prélèvements	ainsi	que	 les	 conditions	d’envoi	des	échantillons	que	 l’on	 souhaite	
analyser.	[94]	
	

ii. Prix	et	choix	des	analyses	
	

Comme	vu	précédemment,	beaucoup	de	molécules	peuvent	s’accumuler	et	se	retrouver	dans	la	
cire.	Face	à	un	problème	sanitaire	où	l’on	suspecte	la	mauvaise	qualité	des	cires,	il	est	nécessaire	
de	savoir	ce	que	l’on	souhaite	analyser.	En	effet,	la	multitude	de	molécules	rend	compliqué	voire	
impossible	de	«	tout	chercher	».	De	plus,	le	coût	de	telles	analyses	est	à	prendre	en	compte.	A	
titre	d’exemple,	une	analyse	multi-résidus	sur	la	cire	coûte	généralement	autour	de	200	€	ce	
qui	est	très	cher	si	l’on	ne	demande	pas	la	bonne	analyse.	[94]		
De	 plus,	 la	 cire	 étant	 exposée	 à	 énormément	 de	 molécules	 pouvant	 s’y	 accumuler,	 il	 est	
nécessaire	de	cibler	ses	analyses	par	rapport	aux	signes	cliniques	observées	sur	les	colonies	
d’abeilles.	En	effet,	une	analyse	peut	montrer	 la	présence	de	molécules	qui	n’expliquent	pas	
totalement	la	symptomatologie	et	donc,	qui	ne	seront	probablement	pas	la	cause	des	troubles	
observés.		[94]	
	

iii. Temps	d’analyse	
	

Comme	 vu	 précédemment,	 certaines	molécules	 que	 l’on	 pourrait	 souhaiter	 rechercher	 sont	
volatiles.	Il	est	donc	nécessaire	de	prélever	rapidement	les	échantillons	de	cire	et	demander	
l’analyse	 rapidement	 également	 si	 l’on	 souhaite	 avoir	 des	 résultats	 probants.	 De	 plus,	 des	
analyses	de	résidus	peuvent	être	très	longues	à	réaliser.	Le	délai	entre	l’envoi	de	l’échantillon	à	
analyser	et	la	réception	des	résultats	peut	être	de	quelques	semaines	voire	quelques	mois.	A	
l’échelle	 de	 la	 saison	 apicole,	 il	 est	 souvent	 trop	 long.	 Ainsi,	 les	 apiculteurs	 préfèrent	 par	
précaution,	changer	les	cires	sans	savoir	réellement	ce	qui	affaiblissait	les	colonies.	[94]	
	

5. Conséquences	de	la	mauvaise	qualité	des	cires	
	

a. Sur	la	reine	
	

Une	étude	américaine	a	étudié	l’impact	de	la	combinaison	du	coumaphos	et	du	fluvalinate	dans	
la	cire	sur	le	développement	et	la	viabilité	des	reines.	Il	a	été	démontré	que	les	reines	élevées	
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sur	de	la	cire	contaminée	étaient	légèrement	plus	petites	que	celles	élevées	sur	de	la	cire	non	
contaminée.	La	grande	différence	a	été	au	niveau	de	 leur	 système	reproducteur.	Les	 reines	
élevées	sur	de	la	cire	contaminée	possèdent	des	spermathèques	plus	petites	dans	lesquelles	les	
spermatozoïdes	sont	moins	bien	stockés	et	donc	moins	viables.	Il	a	également	été	démontré	
que	ces	reines	s’accouplaient	avec	un	plus	grand	nombre	de	mâles	que	les	reines	élevées	sur	de	
la	cire	de	bonne	qualité.	Cela	peut	être	positif	à	condition	que	les	spermatozoïdes	de	ces	males	
soient	viables.	Cette	différence	peut	s’expliquer	par	le	fait	que	les	reines	cherchent	à	compenser	
la	mauvaise	viabilité	des	spermatozoïdes	dans	leur	spermathèque.	[95]	
	

b. Sur	le	couvain	
	

Des	études	de	terrain	réalisées	en	Belgique	ont	montré	que	l’adultération	de	la	cire	d’abeille	
avec	de	la	stéarine	et	de	la	palmitine	avait	un	impact	néfaste	sur	le	développement	et	la	survie	
du	couvain	dans	les	ruches.	Des	taux	de	mortalité	de	45%	du	couvain	ont	été	observés	dans	des	
ruches	où	la	proportion	de	stéarine	incorporée	était	de	5%	et	celle	de	palmitine	de	7,5%.	Des	
taux	de	plus	de	80%	ont	également	été	mesurés	dans	des	ruches	où	l’incorporation	de	ces	deux	
molécules	était	de	10%.	[90]	
	

	
Figure 59 : Influence d’un ajout de stéarine ou de palmitine à la cire 
d’abeille sur la mortalité des larves d’abeilles élevées sur des rayons 

constitués de ce mélange d’après Reybroeck [96] 
	
La	contamination	de	la	cire	par	des	métaux	lourds	semblerait	diminuer	la	croissante	relative	
des	larves	ainsi	qu’augmenter	leur	mortalité.	[90]	
	

c. Sur	les	abeilles	adultes	
	

Les	conséquences	sur	les	abeilles	à	des	expositions	à	des	pesticides	présents	dans	les	cires	sont	
compliquées	à	évaluer.	En	effet,	les	études	sur	les	expositions	chroniques	à	des	concentrations	
sub-létales	 sont	 peu	 nombreuses.	 Cependant,	 il	 a	 été	 démontré	 que	 l’exposition	 à	 certaines	
substances	dans	le	milieu	extérieur	telles	que	les	néonicotinoïdes	a	des	conséquences	sur	la	
santé	des	abeilles.	Dans	le	cas	des	néonicotinoïdes	par	exemple,	l’atteinte	des	abeilles	se	fait	au	
niveau	 neurologique,	 les	 abeilles	 exposées	 présentent	 des	 troubles	 de	 la	 mémoire	 qui	 les	
empêchent	une	fois	dehors	de	retrouver	la	ruche.	Il	est	alors	possible	de	penser	que	si	de	telles	
substances	 sont	présentes	 dans	 les	 cires	de	 la	 ruche,	 les	 abeilles	 jeunes	 y	 sont	 exposées	 et	
peuvent	présenter	ces	troubles	neurologiques	lorsque	celles-ci	deviendront	butineuses.	[90]	
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De	plus,	lors	de	contamination	des	cires	se	pose	le	problème	de	la	synergie.	En	effet,	 il	a	été	
démontré	 que	 la	 combinaison	 de	 plusieurs	 substances	 est	 plus	 toxique	 que	 la	 somme	 des	
toxicité	de	chacune	de	ces	substances.	C’est	un	des	facteurs	qui	rend	l’étude	des	conséquences	
des	résidus	dans	les	cires	si	compliquée.	Néanmoins,	il	semble	évident	que	même	à	des	doses	
faibles,	la	qualité	des	cires	a	un	impact	sur	la	santé	des	abeilles.	[90]	
		

Tableau IX : Aperçu des interactions entre substances actives sur la santé 
des abeilles démontrées dans la littérature scientifique [90] 

	
Les croix représentent les synergies démontrées : si mélangés, les deux 
substances ont un effet plus toxique que la somme de leur toxicité 
respective.  

	
d. Sur	les	mâles	

	

Il	a	été	démontré	qu’une	contamination	de	la	cire	avait	également	des	conséquences	négatives	
sur	le	bon	développement	des	faux-bourdons.	Une	étude	a	montré	que	la	présence	d’amitraze	
dans	la	cire	d’élevage	rendait	la	viabilité	des	spermatozoïdes	moins	bonne.	Les	mâles	ayant	été	
élevés	sur	de	la	cire	contenant	des	résidus	d’amitraze	présentent	une	viabilité	spermatique	de	
80,1	%	 (±	1,0	%)	 contre	99,2	%	 (±	0,2	%)	 chez	 les	mâles	élevés	 sur	de	 la	 cire	sans	résidus	
d’amitraze.	[97]	
	

e. Sur	les	pratiques	apicoles	
	

C’est	 surtout	 l’adultération	 des	 cires	 avec	 des	 cires	 synthétiques	 ou	 végétales	 qui	 pose	
problème	 du	 point	 de	 vue	 des	 pratiques	 apicoles.	 L’ajout	 de	 ces	 cires	 peut	 modifier	 les	
caractéristiques	physico-chimiques	des	rayons	ou	des	feuilles	de	cires	gaufrées.	De	nombreux	
apiculteurs	ont	déjà	été	confrontés	à	des	feuilles	sur	lesquelles	les	colonies	refusent	de	bâtir,	
ou	des	rayons	entiers	qui	s’effondraient	dans	la	ruche	sous	le	poids	du	couvain	ou	du	miel.	[98]	
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Figure 60 : Cadre déformé à cause d'une mauvaise qualité de cire [98] 

	
f. Sur	la	santé	publique	

	

Comme	 vu	 précédemment	 (Partie	 II	 –	 1	 –	 c	 –	 iii),	 la	 cire	 d’abeille	 est	 parfois	 utilisée	 dans	
l’agroalimentaire,	elle	peut	donc	être	consommée.	De	 la	même	façon,	même	si	elle	n’est	pas	
directement	consommée,	elle	contient	le	miel	dans	la	ruche,	or,	il	existe	de	nombreux	échanges	
entre	 ces	deux	matrices	apicoles.	De	 ce	 fait,	 les	 consommateurs	 sont	exposés	à	 tout	 ce	que	
contient	la	cire.		
Il	a	d’ailleurs	été	montré	par	des	chercheurs	israéliens	que	lors	de	consommation	de	miel	et	de	
cire	sous	forme	de	miel	en	rayon,	des	effets	néfastes	sur	la	santé	ne	peuvent	être	exclus.	Dans	
cette	étude,	ils	ont	démontré	que	la	cire	était	un	secteur	concentrant	beaucoup	de	molécules	
néfastes	 au	 couvain.	 Cependant,	 la	 cire	 étant	 énormément	 utilisée	 en	 pharmacie	 et	 en	
agroalimentaire,	il	est	recommandé	de	purifier	la	cire	au	maximum	avant	son	utilisation.	[37]	
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Partie	3	:	Améliorer	la	qualité	de	la	cire	:	le	vétérinaire	apicole	

	
1. Le	vétérinaire	apicole	en	France	

	

a. Présentation	du	vétérinaire	apicole	
	

i. Historique	de	la	place	du	vétérinaire	apicole	dans	la	filière	
	

Le	vétérinaire	est	un	acteur	très	récent	de	 la	 filière	apicole.	Pendant	 longtemps,	 les	abeilles	
domestiques	n’ont	pas	présenté	de	problèmes	de	santé,	ce	qui	poussait	les	vétérinaires	à	se	
désintéresser	de	cette	espèce.	Cependant,	dans	les	années	1980,	deux	événements	ont	modifié	
cette	situation	:	Varroa	destructor	est	apparu	en	Europe	causant	des	pertes	de	production	et	la	
crise	sanitaire	à	l’origine	de	mortalités	intenses.	Le	savoir-faire	du	vétérinaire	est	alors	devenu	
indispensable	à	la	filière	apicole.	[99]	
	

ii. Cursus	et	groupes	de	travail	
	

En	France,	a	été	créée	en	2005	un	cursus	postuniversitaire	diplômant	pour	les	vétérinaires	qui	
souhaiteraient	 se	 perfectionner	 en	 apiculture.	 Le	 Diplôme	 Inter-École	 (DIE)	 apiculture	 et	
pathologie	 apicole	 a	 été	 créé	 par	 l’École	Nationale	 Vétérinaire	 de	Nantes	 (Oniris)	 ainsi	 que	
l’École	 Nationale	 Vétérinaire	 d’Alfort.	 Il	 permet	 de	 fournir	 aux	 vétérinaires	 intéressés	 une	
formation	théorique	dans	différents	domaines	dans	lesquels	ils	sont	susceptibles	d’intervenir	
s’ils	pratiquent	en	apiculture.	[99]	
La	 Société	Nationale	 des	Groupements	 Techniques	Vétérinaires	 (SNGTV)	 a	mis	 en	 place	 en	
2009	un	comité	de	vétérinaires	formés	en	pathologie	apicole	et	ayant	une	activité	de	terrain	
dans	ce	domaine.	Ce	comité	représente	un	interlocuteur	de	choix	pour	les	autorités	sanitaires	
ainsi	que	les	techniciens	apicoles.	[99]	
La	Fédération	des	Vétérinaires	d’Europe	(FVE)	a	également	créé	un	groupe	de	travail	en	2012	
afin	d’harmoniser	les	connaissances	à	fournir	aux	étudiants	vétérinaires	au	sujet	de	la	santé	de	
l’abeille	mellifère.	Ce	groupe	de	travail	formule	des	propositions	également	sur	la	place	et	le	
rôle	du	vétérinaire	dans	la	filière	ainsi	que	sur	la	place	du	médicament	en	apiculture.	[99]	
	

b. Rôle	et	missions	
	

i. Examiner,	diagnostiquer,	soigner,	prévenir	
	

De	la	même	façon	que	dans	les	autres	filière	d’élevage,	le	vétérinaire	apicole	possède	un	rôle	
dans	 la	 prophylaxie,	 le	 diagnostic	 et	 la	 gestion	 des	 troubles	 sanitaires	 des	 colonies.	 Il	 doit	
appliquer	 son	 savoir-faire	 de	 clinicien	 lors	 de	 troubles	 de	 la	 santé	 des	 abeilles	 à	 la	 fois	 en	
présence	d’agents	pathogènes	ou	de	dangers	chimiques.	[99]	
Le	 vétérinaire	 apicole	 est	 également	 le	 seul	 à	 pouvoir	 prescrire	 des	 traitements	 en	 cas	 de	
troubles	 sanitaires	 dans	 les	 colonies.	 Le	 traitement	 doit	 prendre	 en	 compte	 le	 trouble	
diagnostiqué,	 les	 risques	 pour	 la	 santé	 publique	 avec	 les	 résidus	 potentiels	 dans	 les	
productions,	la	réglementation	ainsi	que	l’abeille	et	son	environnement.	C’est	une	mission	que	
remplit	le	vétérinaire	pour	les	autres	espèces	animales,	il	semble	donc	logique	qu’il	le	remplisse	
de	la	même	façon	en	apiculture.	[99]	
	
	



	 	

	 82	

ii. Audit	sanitaire	apicole	
	

Les	vétérinaires	sont	formés	à	élaborer	des	audits	d’élevage.	Les	vétérinaires	diplômés	du	DIE	
apiculture	et	pathologie	apicole	le	sont	en	particulier	pour	ce	qui	est	des	élevages	apicoles.	Les	
audits	 permettent	 de	 corriger	 des	 troubles	 chroniques	 pouvant	 affecter	 notamment	 la	
production	 d’une	 exploitation.	 Cela	 consiste	 en	 l’analyse	 de	 la	 conduite	 d’élevage	 et	 des	
pratiques	sanitaires	de	l’apiculteur	afin	de	proposer	à	l’apiculteur	des	modifications	visant		à	
améliorer	ses	pratiques.	[99]	
Cette	capacité	d’analyse	peut	parfois	être	demandée	par	des	assurances,	le	vétérinaire	a	alors	
un	rôle	d’expert.		
	

iii. Épidémiosurveillance	
	

Les	vétérinaires	sont	impliqués	dans	plusieurs	organismes	d’épidémiosurveillance	en	lien	avec	
l’apiculture.	Ce	fut	le	cas	avec	le	programme	EPILOBEE	en	2013-2014.	Ce	programme	européen	
a	permis	de	surveiller	les	mortalités	hivernales	des	abeilles	domestiques.	Cette	étude	conduite	
par	les	vétérinaires	apicoles	au	sein	de	17	états	membres,	a	permis	d’obtenir	de	nombreuses	
données	 sur	 les	 mortalités	 en	 fonction	 de	 la	 situation	 géographique,	 de	 l’utilisation	 des	
traitements	vétérinaires	ainsi	que	sur	les	variations	des	pratiques	et	des	réglementations	en	
fonction	du	pays	d’élevage.	[100]	
De	la	même	façon	aujourd’hui,	la	plateforme	Épidémiosurveillance	en	Santé	Animale	(ESA)	en	
relation	avec	des	vétérinaires	apicoles,	a	créé	un	programme	de	surveillance	des	mortalités	
d’abeilles.	L’Observatoire	des	Mortalités	et	des	Affaiblissements	des	Abeilles	mellifère	(OMAA)	
a	été	créé	en	2017	dans	plusieurs	régions	françaises.	Son	objectif	est	de	permettre	de	recenser	
les	 évènements	 sanitaires	 dans	 le	 cheptel	 apicole.	 A	 l’avenir,	 l’OMAA	 devrait	 permettre	 de	
prévenir	la	recrudescence	d’évènements	à	l’origine	de	mortalités	de	colonies	et	donc	d’éviter	la	
perte	des	colonies	à	l’échelle	régionale.	[101]	
	

	
Figure 61 : Flyer OMAA Bretagne [101] 

	
Enfin,	le	vétérinaire	apicole	joue	un	rôle	de	lanceur	d’alerte.	En	effet,	s’il	est	confronté	à	des	cas	
de	suspicions	d’intoxications	ou	de	dangers	sanitaires	de	première	catégorie,	il	est	tenu	de	le	
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déclarer	auprès	des	autorités	compétentes.	De	plus,	dans	ce	contexte,	il	devra	mettre	en	place	
les	actions	à	suivre,	que	ce	soient	les	analyses	ou	les	traitements,	afin	de	résoudre	ce	problème	
sanitaire.	[99]	
	

iv. Le	vétérinaire	apicole	et	la	santé	publique	
	

L’abeille	mellifère	 est	 la	 seule	 espèce	 animale	 de	 rente	 dont	 il	 est	 impossible	 de	 contrôler	
strictement	 l’alimentation.	 La	 production	 des	 abeilles	 est	 très	 dépendante	 de	 son	
environnement	et	peut	facilement	être	contaminée	par	des	xénobiotiques	et	des	pesticides.	Le	
vétérinaire	possède	alors	un	rôle	primordial	dans	la	garantie	de	l’innocuité	de	ces	productions	
pour	les	consommateurs.	[99]	
	

v. Les	missions	de	l’État	
	

Le	vétérinaire	apicole	peut	être	mandaté	par	l’État.	Cela	signifie	qu’il	remplit	des	missions	pour	
le	compte	de	l’État	et	c’est	donc	ce	dernier	qui	le	rémunère.	La	première	mission	qui	peut	lui	
être	 confiée	 est	 la	 mise	 en	 œuvre	 de	 la	 police	 sanitaire	:	 dans	 un	 contexte	 de	 maladie	
réglementée	 (suspicion	 ou	 confirmation),	 le	 vétérinaire	 doit	 mettre	 en	 place	 les	 mesures	
prévues	par	la	réglementation.	Cette	mission	ne	peut	être	réalisée	que	par	un	vétérinaire,	au	
même	 titre	 que	 la	 future	 réalisation	 des	 visites	 sanitaires	 apicoles	 obligatoires	 pour	 les	
apiculteurs	possèdant	plus	de	50	ruches.	[102]	
La	dernière	mission	du	vétérinaire	mandaté	en	apiculture	consiste	en	la	visite	de	colonies	en	
cas	de	mortalité	aiguë	des	abeilles.	Cette	mission	peut	également	être	réalisée	par	un	TSA	sous	
la	responsabilité	d’un	vétérinaire.	[102]	
	

c. Répartition	
	

Il	 est	 assez	 compliqué	 de	 savoir	 réellement	 combien	 de	 vétérinaires	 exercent	 en	 élevages	
apicoles.	A	titre	d’exemple,	beaucoup	de	vétérinaires	diplômés	du	DIE	apiculture	et	pathologie	
apicole	 n’ont	 pas	 forcément	 d’activité	 en	 apiculture.	 Beaucoup	 ont	 choisi	 de	 suivre	 cette	
formation	par	intérêt	personnel	pour	l’apiculture	ou	l’entomologie	sans	avoir	pour	autant	envie	
de	développer	une	activité	apicole	de	terrain.	La	seule	information	que	l’on	peut	exploiter	est	
la	liste	des	vétérinaires	mandatés	en	apiculture.	Cette	liste	permet	de	se	faire	une	idée	de	la	
répartition	des	vétérinaires	apicoles	même	s’il	est	important	de	savoir	qu’à	nouveau	une	partie	
des	mandatés	n’ont	pas	forcément	de	pratique	apicole	en	dehors	des	missions	de	mandatement	
et	certains	vétérinaires	apicoles	peuvent	avoir	une	activité	de	terrain	sans	s’être	déclaré	pour	
le	mandatement.	
Ainsi,	 grâce	 à	 la	 liste	 des	 vétérinaires	 mandatés	 en	 apiculture,	 on	 se	 rend	 compte	 que	 la	
répartition	en	vétérinaires	apicoles	est	très	inégale.	En	effet,	certains	départements	comptent	
jusqu’à	11	vétérinaires	(c’est	le	cas	de	l’Aisne)	alors	que	d’autres	n’en	comptent	aucun	(comme	
les	 Ardennes,	 la	 Gironde	 et	 la	Moselle)	 entre	 autres.	 Certaines	 régions	 connaissent	 un	 réel	
manque	 en	 vétérinaires	 apicoles,	 le	 Grand	 Est	 en	 est	 un	 exemple	 frappant	 où	 4	 des	 10	
départements	ne	possèdent	aucun	vétérinaire	mandaté	en	apiculture.	A	l’inverse,	au	niveau	du	
Massif	Central,	on	trouve	beaucoup	plus	de	vétérinaires	apicoles.		
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Figure 62 : Répartition des vétérinaires mandatés en apiculture en 2020 

	
Cette	carte	permet	de	mettre	en	évidence	une	pénurie	évidente	de	vétérinaires	apicoles.	Cette	
pénurie	 est	 un	 problème	pour	 l’activité	 des	 vétérinaires	 apicoles,	 en	 effet	 si	 les	 apiculteurs	
arrivent	 à	 s’en	 passer	 là	 où	 il	 n’y	 en	 a	 pas,	 pour	 les	 autres,	 il	 peut	 alors	 sembler	 que	 les	
vétérinaires	ne	sont	pas	nécessaires	à	l’activité	apicole.	C’est	d’ailleurs	ce	que	nous	confirment	
les	apiculteurs	dans	l’enquête	menée	auprès	d’eux.	En	effet,	plus	de	la	moitié	des	apiculteurs	de	
loisirs	comme	les	apiculteurs	professionnels	disent	n’avoir	jamais	fait	appel	à	un	vétérinaire	
apicole	et	ne	pas	en	posséder.	
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Figure 63 : Répartition des apiculteurs en fonction de s’ils possèdent 

ou non un vétérinaire apicole conseil pour leurs ruches 
	
	

2. Enquête	auprès	des	vétérinaires	apicoles	
	

a. Méthodologie	de	l’étude	
	

i. But	et	principe	de	l’enquête	
	

Le	 but	 de	 cette	 étude	 est	 de	 faire	 le	 point	 sur	 le	 rôle	 actuel	 des	 vétérinaires	 apicoles	 en	
apiculture	en	général	ainsi	que	dans	le	domaine	de	la	cire	plus	particulièrement.	Elle	permet	
également	de	faire	un	bilan	de	la	légitimité,	de	l’acceptation	du	vétérinaire	dans	la	filière	apicole	
ainsi	qu’un	constat	des	problèmes	de	qualité	de	cire	rencontrés	en	France	sur	le	terrain	par	les	
vétérinaires.	Le	but	de	cette	enquête	est	de	chercher	des	pistes	d’amélioration	de	la	pratique	
vétérinaire	apicole	dans	l’objectif	d’améliorer	la	qualité	des	cires.	
	

ii. Population	cible	
	

La	population	cible	se	compose	des	vétérinaires	ayant	une	activité	apicole.	Afin	d’obtenir	le	plus	
grand	nombre	de	vétérinaires	possibles,	ont	été	contactés	les	vétérinaires	diplômés	du	Diplôme	
Inter-École	(DIE)	apiculture	et	pathologie	apicole	que	l’on	peut	retrouver	sur	le	site	de	l’ordre	
des	vétérinaires	(Annexe	5)	ainsi	que	les	vétérinaires	déclarés	comme	vétérinaires	mandatés	
en	apiculture	(Annexe	6).	
Ces	deux	listes	ont	été	recoupées	(beaucoup	des	vétérinaires	mandatés	étant	diplômés	du	DIE)	
afin	d’en	extraire	un	total	de	288	vétérinaires	auxquels	un	questionnaire	a	été	envoyé.	Il	est	
possible	que	cette	population	ne	représente	qu’une	partie	des	vétérinaires	ayant	une	activité	
apicole,	cependant	ces	deux	listes	sont	le	moyen	le	plus	simple	pour	toucher	des	vétérinaires	
qui	ont	effectivement	une	pratique	apicole.	
	

iii. Questionnaire	
	

Les	vétérinaires	apicoles	ont	été	contactés	dans	un	premier	temps	par	mail	ou	téléphone	afin	
d’obtenir	une	adresse	électronique	sur	laquelle	envoyer	le	questionnaire	(Annexe	7).	
Le	 questionnaire	 est	 un	 document	 composé	 de	 questions	 ouvertes	 réparties	 en	 quatre	
catégories	:	la	présentation	de	l’activité	du	vétérinaire,	l’avis	des	vétérinaires	sur	la	filière	de	la	
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cire,	leur	ressenti	dans	leur	pratique	apicole	et	enfin	leur	pratique,	en	particulier	celle	liée	à	la	
cire,	en	apiculture.	
Idéalement,	il	aurait	été	intéressant	d’envoyer	un	second	questionnaire	composé	de	questions	
à	 choix	multiples	 créé	grâce	aux	 réponses	 reçues	au	premier	questionnaire.	Cependant	 cela	
demande	beaucoup	de	temps	aux	vétérinaires	qui	n’en	ont	souvent	que	très	peu	à	accorder	à	
ce	genre	d’enquête.		
Le	 choix	 de	 questions	 ouvertes	 permet	 aux	 répondants	 une	 plus	 grande	 liberté	 dans	 leur	
réponses.	 L’utilisation	 de	 questions	 type	 QCM	 enferme	 les	 répondants	 dans	 ce	 qu’on	 leur	
propose.	 Ce	 format	 permet	 aux	 vétérinaires	 de	 répondre	 sous	 la	 forme	qu’ils	 souhaitent	 et	
d’évoquer	leurs	pensées	au	plus	juste.	Tous	les	répondants	ayant	reçu	les	mêmes	questions,	il	
est	aisé	de	les	comparer	et	si	une	idée	est	retrouvée	dans	plusieurs	réponses,	cela	en	renforce	
sa	valeur.	
	

iv. Organisation	temporelle	
	

La	 prise	 de	 contact	 avec	 les	 vétérinaires	 et	 l’envoi	 des	 questionnaires	 se	 sont	 déroulés	 par	
message	électronique	entre	le	20	 janvier	2020	et	 le	27	mars	2020.	Un	mail	de	relance	a	été	
envoyé	 en	 avril	 2020,	 pendant	 la	 période	 de	 confinement	 liée	 à	 la	 pandémie	 de	 covid	 19,	
permettant	 aux	 vétérinaires	 n’ayant	 pas	 eu	 le	 temps	 de	 répondre	 lors	 de	 la	 première	
sollicitation	d’être	plus	disponibles.		
	

v. Réponses	reçues	
	

Sur	les	288	vétérinaires	issus	des	listes,	les	coordonnées	de	seulement	198	d’entre	eux	ont	pu	
être	trouvées	grâce	au	site	de	l’Ordre	des	vétérinaires,	fournissant	le	numéro	de	téléphone	des	
structures	dans	lesquels	ces	derniers	pratiquent.	
Sur	 ces	 198	 questionnaires	 envoyés,	 seulement	 37	 réponses	 ont	 été	 reçues,	 beaucoup	 de	
vétérinaires	 expliquant	 que	 malgré	 leur	 présence	 sur	 l’une	 ou	 l’autre	 des	 deux	 listes,	 ils	
n’avaient	en	réalité	aucune	activité	apicole.	
	

b. Présentation	des	vétérinaires	de	l’enquête	
	

i. Sexe	
	

Sur	 les	 37	 réponses	 au	 questionnaire	 de	 vétérinaires	 reçues,	 28	 étaient	 des	 vétérinaires	
hommes	 et	 9	 des	 vétérinaires	 femmes.	 Cela	 correspondant	 donc	 à	 une	 proportion	 de	 ¾	
d’hommes	pour	¼	de	femmes.	Il	est	difficile	de	comparer	cette	proportion	dans	la	population	
des	vétérinaires	apicoles,	cependant,	elle	semble	disproportionnée	par	rapport	à	la	population	
des	vétérinaires	inscrit	au	tableau	de	l’ordre	des	vétérinaires.	L’ordre	déclare	que	52,6	%	des	
vétérinaires	en	activité	en	2019	sont	des	femmes.	[103]	



	 	

	 87	

	

 
Figure 64 : Répartition des sexes des répondants à l'enquête 

	
ii. Activité	

	

Les	vétérinaires	ayant	répondu	à	l’enquête	sont	pour	plus	de	70%	des	vétérinaires	ayant	une	
pratique	 libérale,	 les	 plus	 représentés	 étant	 les	 vétérinaires	 libéraux	 exerçant	 en	 clientèle	
mixte.	Néanmoins,	beaucoup	de	branches	de	la	profession	sont	représentées	dans	les	réponses	
reçues,	certains	répondants	étant	des	vétérinaires	travaillant	au	sein	de	GDS,	de	la	DGAL,	dans	
la	recherche	ou	encore	des	inspecteurs	de	la	santé	publique.	
	

Tableau X : Activité professionnelle des répondants 
	

Type d’activité Nombre de répondants 
Pratique libérale mixte 12 – 32,4 % 
Pratique libérale canine 8 – 21,6 % 
Pratique libérale rurale 6 – 16,2 % 
ISPV 1 – 2,7 % 
Poste au sein d’un GDS 4 – 10,8 % 
Poste au sein de la DGAL 2 – 5,4 % 
Recherche 2 – 5,4 % 
Retraite 2 – 5,4 % 

	
Parmi	les	vétérinaires	libéraux,	21	d’entre	eux	(ce	qui	équivaut	à	80%)	disent	avoir	une	activité	
apicole.	Cependant,	pour	la	grande	majorité	de	ces	derniers,	cette	activité	peut	être	qualifiée	
d’anecdotique	à	l’échelle	de	leur	activité.	Pour	plus	de	la	moitié,	soit	11	vétérinaires	ayant	une	
activité	 apicole,	 le	 chiffre	 d’affaire	 issu	 de	 cette	 activité	 représente	moins	 de	 1%	du	 chiffre	
d’affaire	de	la	clinique.	Pour	7	vétérinaires,	la	pratique	apicole	représente	entre	1	et	10%	de	
leur	chiffre	d’affaire.	Un	vétérinaire	nous	explique	que	durant	la	saison	apicole,	cette	pratique	
peut	lui	rapporter	jusqu’à	15	%	de	son	chiffre	d’affaire.	Enfin,	seuls	deux	vétérinaires	ont	une	
activité	apicole	qui,	sur	l’année,	représente	entre	15	%	et	25	%	de	leur	chiffre	d’affaire.	
	

iii. Diplôme	du	DIE	apiculture	–	pathologie	apicole	
	

La	majorité	 des	 répondants	 sont	des	 vétérinaires	 diplômés	 du	DIE	 apiculture	 et	 pathologie	
apicole,	sur	les	37	réponses,	29	(soit	78%)	possèdent	ce	diplôme.	Un	seul	des	répondants	a	suivi	
les	 quatre	 premiers	modules	 de	 la	 formation,	 il	 a	 suivi	 les	modules	 théoriques	 ainsi	 que	 le	
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module	de	stage,	néanmoins	il	explique	qu’il	n’a	pas	pu	assister	au	module	de	soutenance	et	
qu’il	n’a	donc	pas	validé	le	diplôme.	
	

	
Figure 65 : Proportion des répondants ayant obtenu le DIE 

apiculture - pathologie apicole 
	
Les	 raisons	 ayant	 poussé	 les	 vétérinaires	 diplômés	 à	 suivre	 la	 formation	 sont	 variées.	 Les	
raisons	les	plus	citées	sont	l’intérêt	personnel	pour	la	discipline	et	la	nécessité	d’approfondir	
les	 connaissances	 dans	 le	 but	 d’occuper	 un	 poste	 particulier.	 Toutes	 les	 raisons	 citées	 sont	
regroupées	dans	 le	 tableau	XI	 ci-dessous.	Certains	 répondants	ont	évoqué	plusieurs	raisons	
distinctes.	
	

Tableau XI : Raisons ayant poussées les répondants à suivre la 
formation du DIE apiculture - pathologie apicole 

	

Raison évoquée Nombre de répondants l’ayant mentionnée 
Intérêt personnel - culture générale 16 - 55,2 % 
Nécessité pour le poste occupé 8 – 27,6 % 
Approfondissement connaissances 5 – 17,2 % 
Se sentir plus légitime dans la filière 3 – 10,3 % 
S’investir dans la filière 1 – 3,4% 
Pour la thèse d’exercice vétérinaire 1 – 3,4% 
Développer une activité apicole 1 – 3,4% 
Création de la formation 1 – 3,4% 

	
iv. Possession	de	ruches	

	

Une	majorité	des	répondants	disent	posséder	des	ruches,	ils	sont	au	nombre	de	28	soit	75,7%.	
Dans	ces	vétérinaires,	un	seul	répondant	est	un	pluri-actif	(20%	apiculteur,	80%	vétérinaire	
praticien),	 les	 autres	 se	 qualifient	 d’apiculteurs	 amateurs	 et	 possèdent	 entre	 une	 et	 vingt	
ruches.		
Pour	 la	 plupart	 d’entre	 eux,	 la	 possession	 de	 ruches	 est	 nécessaire	 afin	 d’acquérir	 de	 la	
légitimité	 face	 aux	 apiculteurs	 et	 permet	 de	 proposer	 des	 pratiques	 réalisables	 et	 non	 pas	
utopiques.	
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v. Répartition	géographique	
	

La	répartition	géographique	des	réponses	n’est	pas	optimale.	En	effet,	plus	de	 la	moitié	des	
réponses,	19	soit	51	%,	se	regroupent	sur	seulement	deux	régions	:	la	région	Auvergne	–	Rhône	
–	Alpes	et	la	Nouvelle-Aquitaine.	De	plus,	certaines	régions	sont	sous	représentées	telles	que	le	
Grand	 Est	 et	 l’Occitanie	 et	 d’autres	 totalement	 absentes	 des	 réponses,	 c’est	 le	 cas	 de	 la	
Normandie,	des	Hauts-de-France	et	de	l’Ile	de	France.		
	

	
Figure 66 : Répartition géographique des répondants 

	
	

c. Le	ressenti	des	vétérinaires	apicoles	
	

i. La	place	du	vétérinaire	apicole	dans	la	filière	
	

La	majorité	 des	 vétérinaires	 ayant	 répondu	 à	 l’enquête	 trouvent	 que	 le	 rôle	 du	 vétérinaire	
apicole	dans	la	filière	n’est	pas	bien	défini,	52	%	d’entre	eux	disent	ne	pas	réellement	connaître	
leur	rôle.	Pour	ce	qui	est	de	l’autre	moitié	des	répondants,	ils	se	répartissent	en	deux	groupes,	
31	%	trouvent	que	le	rôle	du	vétérinaire	apicole	est	bien	défini	dans	les	textes	de	lois,	et	qu’il	
est	bien	défini	pour	les	missions	qu’il	remplit	pour	l’État	et	les	17	%	restants	trouvent	que	le	
rôle	du	vétérinaire	apicole	se	met	en	place	de	façon	très	encourageante	sur	le	terrain.	
D’après	les	répondants,	plusieurs	pistes	sont	envisageables	afin	d’appuyer	d’avantage	le	rôle	
du	vétérinaire	sur	le	terrain.	Cependant	c’est	un	travail	qui	doit	être	fait	à	la	fois	de	la	part	de	
l’État,	des	vétérinaires	et	des	apiculteurs.	
	
Comment	les	apiculteurs	pourraient	aider	le	vétérinaire	à	prendre	sa	place	dans	la	filière	:	

- Les	apiculteurs	devraient	faire	l’effort	de	remettre	en	question	leurs	pratiques	apicoles	
- Ils	devraient	faire	plus	confiance	aux	vétérinaires	et	ne	pas	le	voir	uniquement	comme	

la	police	envoyé	par	l’État	
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- Les	apiculteurs	devraient	arrêter	de	toujours	penser	que	les	mortalités	sont	liées	aux	
intoxications	par	les	pesticides	

- Il	serait	important	qu’ils	déclarent	leurs	problèmes,	notamment	sanitaire,	ce	qu’ils	ne	
font	souvent	pas	aujourd’hui	

- Ils	devraient	prendre	l’habitude	de	consulter	un	vétérinaire	apicole	plutôt	qu’un	autre	
apiculteur	en	cas	de	problème	sanitaire	ou	de	mortalité.	

	
Comment	l’État	pourrait	aider	le	vétérinaire	à	prendre	sa	place	dans	la	filière	:	

- En	 instaurant	 un	 système	 de	 PSE	 comme	 c’est	 le	 cas	 dans	 les	 autres	 filières	 de	
production	animale	

- En	mettant	en	place	plus	de	missions	de	polices	sanitaires	en	apiculture	
- En	finançant	et	en	déployant	le	dispositif	OMAA	partout	sur	le	territoire	
- En	réformant	les	médicaments	apicoles	afin	qu’ils	ne	soient	disponibles	uniquement	que	

via	les	vétérinaires	prescripteurs	
	
Comment	les	vétérinaires	pourraient	s’améliorer	afin	de	prendre	leur	place	dans	la	filière	:	

- Il	est	nécessaire	que	pour	être	sollicités,	les	vétérinaires	aient	des	connaissances	solides	
afin	d’être	compétitifs	par	rapport	à	un	TSA	ou	un	autre	apiculteur	

- Les	 vétérinaires	 doivent	 valoriser	 leur	 savoir-faire,	 en	 particulier	 la	 démarche	
diagnostique	qu’il	faut	mettre	en	œuvre	dès	lors	qu’ils	sont	sollicités	pour	des	raisons	
sanitaires	ou	de	mortalité	

	
ii. La	légitimité	des	vétérinaires	apicoles	dans	la	filière	

	

Parmi	 les	 répondants,	 la	 grande	 majorité	 des	 vétérinaires	 se	 sentent	 légitimes	 face	 à	 un	
apiculteur	lors	de	leur	pratique.	Seulement	12	%	ne	se	sentent	pas	du	tout	légitimes	notamment	
par	manque	d’expérience	et	de	connaissances.	En	effet,	comme	nous	l’avons	vu	plus	haut,	la	
grande	majorité	des	répondants	possèdent	eux-mêmes	des	ruches.	Cela	semble	être	une	façon	
d’obtenir	 une	 légitimité	 liée	 à	 l’expérience	 de	 l’apiculture.	 Cependant,	 ce	 besoin	 d’être	 soit	
même	 apiculteur	 afin	 de	 se	 sentir	 légitime	 en	 tant	 que	 vétérinaire	 apicole	 démontre	 un	
problème	dans	la	formation	des	vétérinaires	ou	dans	la	vision	du	vétérinaire	par	les	acteurs	de	
la	filière.	En	effet,	si	l’on	dresse	un	parallèle	avec	un	vétérinaire	pratiquant	en	élevage	bovin,	il	
n’est	pas	nécessaire	qu’il	possède	des	vaches	pour	se	faire	accepter	en	élevage.	
	

iii. Acceptation	du	vétérinaire	par	les	différents	acteurs	de	la	filière	
	

Seulement	4	vétérinaires	(soit	14	%)	ayant	répondu	à	 l’enquête	se	sentent	acceptés	dans	 la	
filière.	La	majorité	a	l’impression	que	les	vétérinaires	ne	sont	encore	que	très	peu	acceptés	dans	
la	filière	apicole	même	si	cela	semble	être	en	bonne	évolution.	En	effet,	les	acteurs	de	la	filière	
se	 méfient	 des	 vétérinaires	 en	 dehors	 de	 ceux	 de	 groupements	 sanitaires.	 Ce	 phénomène	
s’explique	par	le	fait	que	les	vétérinaires	ne	sont	impliqués	dans	la	filière	apicoles	que	depuis	
très	récemment	et	que	cette	filière	fonctionnait	jusqu’alors	sans	l’intervention	des	vétérinaires.	
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d. Le	point	du	vue	des	vétérinaires	apicoles	sur	la	filière	de	la	cire	
	

i. La	traçabilité	de	la	cire	en	France	
	

Tous	les	vétérinaires	ayant	répondu	à	notre	enquête	s’accordent	pour	dire	que	la	traçabilité	de	
la	cire	n’est	pas	bonne.	Une	grande	majorité	d’entre	eux	la	considère	comme	inexistante	(10	
vétérinaires	 soit	 29	 %	 des	 répondants),	 mauvaise	 (5	 vétérinaires	 soit	 15	 %),	 ou	 encore	
insuffisante	 (12	vétérinaires	 soit	35	%).	Les	autres	 sont	plus	mitigés,	4	d’entre	eux	 (12	%)	
expliquent	qu’elle	est	inégale	puisque	certains	ciriers	proposent	une	traçabilité	contrairement	
à	 d’autres	 mais	 que	 malgré	 cet	 effort	 il	 est	 difficile	 d’avoir	 complètement	 confiance	 en	 la	
traçabilité	qui	 est	proposée	aux	apiculteurs.	Enfin,	 les	3	derniers	 (9	%)	 trouvent	qu’elle	 est	
moyenne,	imparfaite	mais	existante	et	possiblement	perfectible.	
	

ii. Avis	des	vétérinaires	sur	les	bonnes	pratiques	recommandées	par		l’ITSAP	
	

L’ITSAP	dans	son	guide	des	bonnes	pratiques	formule	plusieurs	recommandations	concernant	
les	cires.	Il	est	par	exemple	recommandé	de	faire	une	rotation	des	cadres	(et	donc	de	la	cire)	
des	ruches	sur	5	ans.	[49]	
La	majorité	des	vétérinaires	interrogés	sont	favorables	à	cette	recommandation,	18	(soit	49	%	
des	répondants)	trouvent	qu’une	rotation	sur	5	ans	est	une	bonne	pratique.	Un	second	groupe	
de	réponse	se	détache	pour	dire	que	5	ans	est	un	minimum	et	qu’il	est	préférable	de	réaliser	
une	 rotation	 sur	 3	 ans	 à	 condition	 d’analyser	 les	 cires	 introduites	 dans	 les	 ruches.	 Il	 a	 été	
également	mentionné	par	un	vétérinaire	qu’il	était	préférable	de	changer	l’intégralité	des	cires	
des	ruches	d’une	partie	du	cheptel	plutôt	que	quelques	cadres	dans	chaque	ruche	du	cheptel.	
De	plus,	un	répondant	affirme	que	de	telles	pratiques	sont	à	risques	sanitaires	pour	les	abeilles	
et	que	cela	ne	se	justifie	pas	à	cause	de	la	quantité	de	travail	imposé	aux	abeilles.	
L’ITSAP	recommande	également	d’utiliser	la	cire	de	ses	propres	opercules	afin	de	renouveler	
les	cadres	de	son	exploitation.		Tous	les	répondants	s’accordent	à	dire	que	c’est	effectivement	
l’idéal	et	que	cette	pratique	est	à	privilégier	par	rapport	à	l’achat	de	cire	gaufrée	dont	l’origine	
est	 inconnue.	Cependant,	 beaucoup	 trouvent	que	 c’est	une	pratique	utopiste	:	 en	effet,	 c’est	
possible	pour	les	apiculteurs	professionnels	produisant	de	grandes	quantités	de	miel	et	de	cire,	
mais	il	est	impossible	pour	les	apiculteurs	amateurs	de	gaufrer	leur	propre	cire	d’opercule	par	
manque	de	volume.	Il	reste	alors	possible	de	créer	des	groupements	pour	ces	derniers	mais	se	
pose	 alors	 un	 problème	 sanitaire	 avec	 des	mélanges	 de	 cires	 dont	 les	 qualités	 ne	 sont	 pas	
toujours	similaires.	Plusieurs	vétérinaires	recommandent	quant	à	eux	de	privilégier	la	bâtisse	
libre.	
	

iii. Contraintes	du	gaufrage	en	exploitation	
	

Gaufrer	sa	propre	cire	semble	donc	être	un	moyen	de	contrôler	la	qualité	des	cires	introduites	
dans	 les	 ruches.	 Cependant,	 cette	 pratique	 présente	 de	 nombreuses	 contraintes.	 Voici	 les	
principales	contraintes	qui	ont	été	mentionnées	par	les	vétérinaires	ayant	répondu	à	l’enquête	:	

- Le	coût	de	l’appareil	à	gaufrer	est	 très	 important,	de	plus	 il	est	ensuite	nécessaire	de	
l’entretenir,	ce	qui	représente	un	coût	souvent	prohibitif	pour	les	apiculteurs	

- Cette	 pratique	 est	 très	 chronophage	 et	 souvent	 compliquée	 voire	 impossible	 à	
introduire	dans	la	routine	de	l’exploitation	
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- La	majeure	partie	des	apiculteurs	ne	produisent	pas	assez	de	cire	par	rapport	au	besoin	
de	renouvellement	

- Le	 gaufrage	 est	 une	 pratique	 complexe	 qui	 nécessite	 un	 savoir-faire	 et	 donc	 une	
formation	que	beaucoup	d’apiculteurs	ne	souhaitent	pas	faire	

- Le	gaufrage	à	l’exploitation	pose	souvent	des	risques	sanitaires	que	ce	soit	lors	de	mise	
en	commun	de	cires	de	différentes	exploitations	ou	de	la	cire	personnelle	mais	dont	la	
température	de	gaufrage	n’est	pas	parfaitement	maitrisée	

- Lorsque	la	température	de	gaufrage	et	de	fonte	n’est	pas	parfaitement	maitrisée,	la	cire	
peut	perdre	en	qualité	et	par	la	suite	poser	problème	lors	de	l’élevage.	

	
iv. Les	vétérinaires	apicoles	et	les	problèmes	de	qualité	des	cires	

	

Parmi	 les	vétérinaires	 interrogés,	80	%	se	disent	concernés	par	 les	problèmes	de	qualité	de	
cires	apicoles	que	ce	soit	dans	leur	pratique	apicole	ou	dans	leur	travail	en	tant	que	vétérinaire.	
Beaucoup	pensent	que	la	mise	en	place	de	contrôles	systématiques	pour	les	cires	est	nécessaire	
(16	répondants	soit	59	%)	ou	tout	du	moins	souhaitable	(8	répondants	soit	30%).	Cependant,	
pour	certains	d’entre	eux,	l’idée	de	mettre	en	place	des	contrôles	est	irréalisable	dans	la	filière	
d’aujourd’hui	parce	que	cela	rendrait	la	cire	extrêmement	chère.	Il	semble	peut-être	alors	plus	
intéressant	 de	 modifier	 la	 filière	 en	 encadrant	 d’avantage	 les	 traitements	 et	 leurs	 résidus	
potentiels	dans	les	cires	apicoles.	
	

v. Rôle	du	vétérinaire	dans	la	filière	de	la	cire	aujourd’hui	
	

Trois	 groupes	 se	 dégagent	:	 les	 vétérinaires	 trouvant	 que	 leur	 rôle	 vis	 à	 vis	 de	 la	 cire	 est	
aujourd’hui	 inexistant,	 ceux	 qui	 pensent	 que	 leur	 rôle	 se	 résume	 à	 du	 conseil	 auprès	 des	
apiculteurs	et	enfin	les	vétérinaires	se	sentant	plus	impliqués	dans	la	filière.	Pour	ces	derniers,	
ils	affirment	avoir	un	rôle	de	surveillance	et	de	garant	des	bonnes	pratiques	en	exploitations	
apicoles,	jouer	un	rôle	important	dans	la	qualité	et	l’innocuité	des	aliments	puisque	la	cire	est	
en	contact	avec	des	denrées	alimentaires,	et	enfin	avoir	un	rôle	de	lanceur	d’alerte	dans	des	cas	
de	suspicion	de	défaut	de	qualité	des	cires.	
	

vi. Pistes	d’améliorations	du	rôle	du	vétérinaire	dans	la	filière	de	la	cire	
	

Parmi	 les	 répondants,	seuls	3	vétérinaires	pensent	que	 leur	 rôle	en	 rapport	avec	 la	 cire	est	
suffisant,	les	autres	ont	proposé	de	nombreuses	pistes	d’amélioration	afin	de	valoriser	leur	rôle	
dans	la	filière	dans	l’objectif	d’en	améliorer	la	qualité.	Voici	les	principales	pistes	évoquées	:	

- Les	vétérinaires	apicoles	devraient	réaliser	des	contrôles	réguliers	auprès	des	ciriers	
et/ou	des	fournisseurs	de	cire	

- Les	vétérinaires	doivent	créer	des	relations	de	confiance	avec	les	apiculteurs	afin	que	
ces	 derniers	 leurs	 fassent	 plus	 confiance	 et	 croient	 en	 leur	 position	 d’expert,	 en	
particulier	en	ce	qui	concerne	les	pratiques	en	relation	avec	la	cire	de	la	ruche	

- Une	certification	de	la	qualité	de	la	cire	devrait	être	créée	
- La	traçabilité	de	la	cire	devrait	être	imposée	comme	elle	l’est	pour	la	majorité	des	autres	

produits	d’origine	animale	
- Les	vétérinaires	doivent	créer	de	nouveaux	outils	leur	permettant	de	contrôler	la	qualité	

de	la	cire	sans	en	augmenter	le	prix	à	outrance	
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- Réaliser	des	recherches	sur	 les	conséquences	des	 intoxications	sur	 le	couvain	 lié	aux	
mauvaises	qualités	des	cires	

- Les	vétérinaires	devraient	devenir	des	prescripteurs	d’analyse	de	cire	
- La	cire	devrait	être	considérée	comme	une	denrée	alimentaire	et	donc	des	LMR	doivent	

être	recherchées	
- Une	réglementation	plus	stricte	et	donc	des	sanctions	sont	à	mettre	en	place	pour	les	

ciriers	et	les	fournisseurs	de	cire	ne	respectant	pas	des	normes	minimales	de	qualité.	
	

e. La	cire	et	les	vétérinaires	sur	le	terrain	
	

i. Renouvellement	des	cires	
	

Les	 réponses	 des	 vétérinaires	 recoupent	 celles	 des	 apiculteurs.	 En	 effet,	 la	 majorité	 des	
vétérinaires	 expliquent	 que	 dans	 leur	 patientèle,	 la	 majorité	 des	 apiculteurs	 ont	 recours	 à	
l’achat	 de	 cire	 gaufrée.	 Un	 petit	 1/4	 seulement	 mentionne	 du	 recyclage	 local	 par	 des	
groupements	ou	intra-exploitation	pour	les	apiculteurs	professionnels.		
Pour	 ce	 qui	 est	 du	 temps	 de	 rotation,	 environ	 50	 %	 des	 répondants	 affirment	 que	 le	
renouvellement	des	cires	dans	leur	patientèle	est	de	l’ordre	de	2	ou	3	cadres	par	an.	Les	autres	
mentionnent	des	temps	de	rotations	plus	variables	ou	insuffisants	afin	de	bien	gérer	les	risques	
sanitaires	des	cires	âgées.	
	

ii. Sollicitation	des	vétérinaires	pour	les	problèmes	de	cire	
	

Seulement	37	%	des	vétérinaires	répondants	ayant	une	activité	apicole	de	terrain	ont	déjà	été	
sollicité	 pour	 des	 problèmes	 de	 qualité	 de	 cire.	 Plusieurs	 raisons	 sont	 à	 l’origine	 de	 ces	
sollicitations	:	

- Des	fontes	anormales	des	cires	sur	les	cadres	dans	les	ruches	
- Des	pertes	de	productivité	et	des	effondrements	de	colonies	
- Des	abeilles	qui	refusent	de	bâtir	sur	les	cires	qui	leurs	sont	proposées	
- Des	mortalités	de	couvain	
- Des	achats	de	cire	ayant	des	analyses	douteuses	

	
iii. Les	problèmes	de	cire	en	apiculture	biologique	

	

Tous	 les	 vétérinaires	 ayant	 dans	 leur	 patientèle	 des	 apiculteurs	 pratiquant	 une	 apiculture	
biologique	 affirment	 qu’ils	 sont	 confrontés	 à	 un	 problème	 d’approvisionnement	 en	 cire	
biologique.	Les	problèmes	à	l’origine	des	difficultés	d’approvisionnement	sont	nombreux	:	

- Le	coût	des	cires	biologiques	est	très	élevé	
- Les	 cires	 biologiques	 disponibles	 sur	 le	 marché	 aujourd’hui	 sont	 toutes	 des	 cires	

d’importation,	 or,	 les	 pays	 exportateurs	 n’ont	 pas	 les	mêmes	 normes	 pour	 les	 cires	
biologiques	qu’en	France.	De	plus,	beaucoup	de	ces	cires	sont	issus	d’Apis	cerana	et	ne	
sont	 donc	 pas	 forcément	 utilisées	 par	 la	 suite	 lorsqu’elles	 sont	 introduites	 dans	 les	
colonies	d’Apis	mellifera	

- Les	cires	biologiques	sont,	comme	les	autres	cires	apicoles,	très	peu	analysées,	se	posent	
alors	des	problèmes	de	contamination	et	de	pollution		

- L’offre	de	cire	biologique	certifiée	est	bien	inférieure	à	la	demande	
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Pour	la	majorité	des	vétérinaires	(84	%),	le	cahier	des	charges	de	l’apiculture	biologique	est	
incompatible	avec	la	pratique	apicole	d’aujourd’hui.	En	effet,	ce	cahier	des	charges	demande	
une	cire	exempte	de	résidus,	cependant,	la	cire	est	une	matrice	apicole	qui	concentre	beaucoup	
de	molécules.	Quand	bien	même	les	apiculteurs	respecteraient	les	pratiques	apicoles	du	cahier	
des	charges,	il	est	utopiste	d’espérer	ne	pas	y	retrouver	le	moindre	résidu	de	pesticides.	De	plus,	
le	prix	de	vente	du	miel	aujourd’hui	ne	permet	pas	aux	apiculteurs	de	réaliser	les	analyses	de	
cires	leur	permettant	de	s’assurer	de	la	qualité	de	leurs	cires.	
Certains	vétérinaires	proposent	d’augmenter	les	délais	de	conversion	en	apiculture	biologique,	
en	effet	un	renouvellement	interne	des	cires	à	base	d’opercules	semble	être	la	seule	solution	
permettant	au	mieux	de	respecter	les	normes	du	cahier	des	charges	de	l’apiculture	biologique.	
	

3. Le	rôle	des	vétérinaires	en	apiculture	à	l’étranger	
	

a. Dans	l’Union	Européenne	
	

Dans	 les	 autres	 pays	 de	 l’Union	 Européenne,	 les	 vétérinaires	 sont	 impliqués	 dans	 la	 filière	
apicole.	Le	rôle	précis	de	ces	derniers	dépend	de	la	réglementation	de	chaque	pays.	Néanmoins,	
ils	possèdent	un	rôle	sanitaire	très	important	pour	les	exportations.	En	effet,	toute	importation	
d’abeilles	ou	de	reines	entre	deux	états	membres	nécessite	un	certificat	sanitaire	produit	par	
un	vétérinaire	officiel	de	l’état	membre	exportateur	après	qu’il	ait	réalisé	une	visite	sanitaire	
du	rucher.		
	

b. En	Amérique	du	nord	
	

Que	ce	soit	au	Canada	ou	aux	États-Unis,	les	vétérinaires	sont	très	peu	investis	dans	la	filière	
apicole.	 La	 formation	 des	 vétérinaires	 en	 santé	 des	 abeilles	 mellifères	 n’en	 est	 qu’à	 ses	
balbutiements.	Le	Honey	Bee	Veterinary	Consortium	(HBVC)	est	une	organisation	américaine	
qui	 essaye	 de	 promouvoir	 l’éducation	 des	 vétérinaires	 en	médecine	 apicole	 et	 produit	 des	
conférences	 et	 formation	 dans	 ce	 domaine.	 Néanmoins,	 la	 législation	 de	 ces	 pays	 permet	
aujourd’hui	à	la	filière	de	tourner	sans	l’implication	des	vétérinaires.	
Au	 Québec,	 très	 peu	 de	 vétérinaires	 pratiquent	 en	 apiculture.	 Plusieurs	 organisations	
gouvernementales	 tentent	 d’intégrer	 la	 profession	 à	 la	 filière	 tels	 que	 le	 programme	
d’Amélioration	de	la	Santé	Animal	au	Québec	(ASAQ)	qui	finance	des	visites	vétérinaires	pour	
les	 apiculteurs.	 De	 la	 même	 façon	 le	 Ministère	 de	 l’Agriculture,	 des	 Pêcheries	 et	 de	
l’Alimentation	 du	 Québec	 (MAPAQ)	 est	 très	 investi	 dans	 la	 filière	 apicole,	 un	 groupe	 de	
vétérinaires	 réalise	 des	 visites	 sanitaires	 et	 pratique	 des	 analyses	 gratuitement	 pour	 les	
apiculteurs	enregistrés	au	Québec	depuis	plus	de	vingt	ans.	De	la	même	façon	qu’en	Europe	les	
vétérinaires	sont	au	Québec	les	seuls	prescripteurs	de	médicaments	en	apiculture.	Cependant,	
il	est	important	de	noter	que	les	antibiotiques	tels	que	la	fumagilline	et	l’oxytétracycline	sont	
encore	autorisés	en	apiculture.	
Pour	ce	qui	est	des	cires	à	usage	apicole,	l’utilisation	de	cire	gaufrée	ne	fait	pas	office	de	norme	
dans	 ces	 deux	 pays.	 Beaucoup	 d’apiculteurs	 utilisent	 des	 bases	 de	 polymères	 gaufrées	 sur	
lesquelles	est	déposée	une	très	fine	couche	de	cire	en	pulvérisation.	Cette	technique	permet	de	
contrer	 la	 pénurie	 de	 cire	 que	 l’on	 connait	 en	 France	 et	 permet	 également	 d’utiliser	 des	
quantités	très	faibles	de	cire	et	donc	de	mieux	en	contrôler	la	qualité.	Les	abeilles	bâtissent	sur	
ces	polymères	comme	sur	de	la	cire	gaufrée	classique.	
	



	 	

	 95	

	
Figure 67 : Feuille de polymère en construction par les abeilles [104] 
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Conclusion	

	
La	cire	d’Apis	mellifera,	l’abeille	domestique,	est	une	production	très	importante	dans	l’élevage	
apicole.	Sa	composition	est	très	complexe,	elle	rassemble	environ	300	molécules	différentes	qui	
confèrent	ses	caractéristiques	physico-chimiques	et	organoleptiques	si	particulières	à	la	cire	
d’abeilles.	Celle-ci	est	produite	dans	les	glandes	cirières	des	jeunes	abeilles	ouvrières.	La	cire	
permet	à	la	colonie	de	bâtir	son	environnement.	En	effet,	la	ruche	se	construit	autour	de	rayons	
parallèles	de	cire,	ces	rayons	se	constituent	d’un	pavage	de	cellules	hexagonales	 légèrement	
inclinées	par	rapport	à	la	verticale.	La	production	de	la	cire	se	fait	par	un	mécanisme	complexe	
impliquant	 les	glandes	 cirières	et	 la	mastication	des	écailles	de	 cires	par	 les	 jeunes	abeilles	
ouvrières.	Cette	production	est	régulée	par	de	nombreux	phénomènes	tels	que	le	manque	de	
cellules	vides,	l’abondance	de	nourriture	ou	encore	la	présence	de	vide	dans	la	ruche.	Dans	la	
ruche,	 la	cire	présente	des	rôles	divers	et	variés,	elle	est	 indispensable	à	 la	croissance	de	 la	
colonie	 puisqu’elle	 abrite	 le	 couvain,	 elle	 permet	 également	 le	 stockage	 des	 réserves	
alimentaires	de	la	colonie	en	miel,	en	pollen	et	en	eau,	et	elle	joue	un	rôle	important	dans	la	
communication	entre	les	abeilles	via	les	danses.	
	

Le	marché	de	la	cire	en	France	a	la	particularité	d’être	une	boucle.	L’apiculteur	en	est	à	la	fois	
le	producteur,	et	un	des	principaux	utilisateurs.	En	effet,	 la	cire	d’abeille	est	utilisée	dans	un	
premier	temps	pour	les	besoins	apicoles	dans	les	ruches	d’élevage,	nonobstant,	elle	a	beaucoup	
d’autres	utilisations.	On	 la	 retrouve	dans	 l’industrie	 cosmétique,	pharmaceutique	ou	encore	
agroalimentaire.	Un	des	acteurs	clé	de	la	filière	avec	l’apiculteur	est	le	cirier	:	 il	est	celui	qui	
récolte	et	fabrique	la	cire	pour	qu’elle	soit	réutilisée	dans	les	ruches	de	production.	A	ce	jour,	la	
réglementation	concernant	la	cire	est	très	succincte	pour	ne	pas	dire	inexistante,	la	demande	
en	cire	apicole	étant	bien	supérieure	à	la	production	française,	le	recours	aux	importations	est	
indispensable.	De	ce	fait,	la	qualité	est	souvent	un	problème.	En	effet,	la	nature	lipidique	de	la	
cire	 fait	qu’elle	concentre	de	nombreux	résidus	que	ce	soient	des	traitements	appliqués	aux	
ruches	ou	des	pesticides	présents	sur	les	plantes	sur	lesquelles	les	abeilles	sont	allées	butiner.	
De	plus,	il	est	commun	que	les	cires	importées	aient	subies	des	adultérations	et	contiennent	des	
cires	synthétiques	ou	végétales.	Les	conséquences	de	cette	mauvaise	qualité	des	cires	peuvent	
avoir	des	effets	néfastes	sur	la	pratique	apicole,	sur	la	santé	des	abeilles	et	même	sur	la	santé	
publique	puisque	la	cire	est	en	contact	direct	avec	le	miel.	
	

Le	vétérinaire	apicole	est	un	acteur	récent	de	la	filière	apicole	qui	a	du	mal	à	y	trouver	sa	place.	
Conscient	du	problème	causé	par	la	qualité	des	cires,	il	semble	nécessaire	de	mettre	en	place	
une	 réforme	 importante	 de	 la	 filière	 afin	 de	 l’améliorer.	 Il	 semble	 indispensable	 que	 la	
réglementation	 de	 la	 cire	 soit	modifiée,	 elle	 est	 une	 des	 seules	 productions	 animales	 pour	
laquelle	aucune	traçabilité	n’est	imposée.	Les	vétérinaires	devraient	également	pouvoir	agir	à	
tous	les	niveaux	de	la	filière	de	la	cire,	en	particulier	au	niveau	des	ciriers	et	des	fournisseurs	
de	cire	où	une	règlementation	plus	stricte	ainsi	que	des	visites	sanitaires	devraient	être	mises	
en	place.	Enfin,	 il	n’existe	aujourd’hui	aucun	label	garantissant	 la	bonne	qualité	des	cires,	 la	
France	étant	déficitaire	en	production	de	cire,	il	semble	indispensable	d’avoir	un	gage	de	qualité	
sur	les	cires	d’importation.	La	création	de	nouveaux	outils	d’analyses	ainsi	que	l’implication	de	
l’État	par	le	biais	des	vétérinaires	semblent	alors	plus	que	nécessaires	si	l’on	souhaite	améliorer	
la	qualité	des	cires	apicoles.	
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L’amélioration	de	la	qualité	des	cires	apicoles	demande	une	implication	à	toutes	les	échelles	de	
la	filière.	Les	apiculteurs	pourraient	modifier	leurs	pratiques	en	sacrifiant	une	partie	de	leur	
production	 en	 privilégiant	 les	 amorces	 plutôt	 que	 des	 cadres	 gaufrés	 ou	 en	 utilisant	 des	
polymères	comme	en	Amérique	du	Nord.	Les	vétérinaires	ont	un	rôle	très	important	à	jouer	
dans	cette	réforme,	ils	doivent	se	faire	une	place	en	valorisant	au	maximum	leur	savoir-faire	et	
leurs	connaissances.	Dans	un	monde	idéal,	 l’arrêt	de	l’utilisation	de	pesticides	en	agriculture	
serait	une	façon	de	garantir	la	bonne	santé	des	abeilles	et	une	bonne	qualité	des	cires	apicoles.	
Cependant,	les	besoins	alimentaires	humains	actuels	ne	permettent	pas	de	telles	pratiques.	Il	
est	donc	indispensable	que	les	acteurs	de	la	filière	apicole	trouvent	des	alternatives	permettant	
à	 la	 foi	 de	 produire	 tout	 en	 évitant	 une	 trop	 forte	 contamination	 des	 produits	 apicoles.	 La	
solution	 se	 trouve	peut-être	alors	 finalement	dans	une	 revalorisation	des	prix	de	vente	des	
productions,	ce	qui	permettrait	aux	vétérinaires	de	pratiquer	leur	métier	au	mieux	sans	le	frein	
économique	qui	les	bloque	aujourd’hui.	
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Annexes	

	
Annexe 1 : Questionnaire apiculteurs 
	

Pratiques	apicoles	:	Utilisation	et	qualité	des	cires	
	

Je	suis	étudiante	vétérinaire	en	5A	à	l'École	Vétérinaire	Nationale	de	Nantes.	
Dans	le	cadre	de	ma	thèse	d'exercice,	je	m'intéresse	à	la	qualité	des	cires	d'abeilles.	Mon	sujet	
est	:	Contribution	à	l'amélioration	de	la	qualité	de	la	cire	en	élevage	apicole	:	rôle	du	vétérinaire	
conseil	en	apiculture.	
Dans	ce	cadre,	j'aimerais	avoir	une	idée	des	pratiques	apicoles	actuelles	pour	les	cires.	Je	vous	
remercie	d'avance	de	votre	temps.	
*Obligatoire	
	
1.	Dans	quelle	région	se	trouvent	vos	ruches	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Auvergne	-	Rhône-Alpes	
o Bourgogne	-	Franche-Comté	
o Bretagne	
o Centre	-	Val	de	Loire	
o Corse	
o Grand	Est	
o Hauts-de-France	
o Ile-de-France	
o Normandie	
o Nouvelle	Aquitaine	
o Occitanie	
o Pays	de	la	Loire	
o Provence	-	Alpes	-	Côte	d’Azur	
o DROM	

	
2.	Combien	de	ruches	possédez-vous	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Moins	de	50	ruches	
o Entre	50	et	200	ruches	
o Plus	de	200	ruches	

	

	 	 Vos	pratiques	
	

3.	Temps	de	rotation	des	cires	de	corps	:	*	
																																																																					
4.	Temps	de	rotation	des	cires	de	hausses	:	*	
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5.	Quelles	cires	utilisez-vous	?	*	
	
6.	Gaufrez-vous	vos	propres	cires	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non,	mais	je	l'ai	déjà	fait	
o Non,	je	ne	le	fais	pas	et	je	ne	l'ai	jamais	fait	

	
7.	Faites-vous	appel	à	un	cirier	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non,	mais	je	l'ai	déjà	fait	
o Non,	je	ne	le	fais	pas	et	je	ne	l'ai	jamais	fait	

	
8.	Si	oui,	connaissez-vous	exactement	l'origine	et	la	qualité	des	cires	que	vous	lui	acheter	?	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	
o Autre	:	

	
9.	Précisions	que	vous	souhaitez	ajouter	à	propos	de	vos	pratiques	:	
	

	 	 Pratiques	recommandées	
	

10.	Êtes-vous	familier	avec	les	recommandations	de	bonnes	pratiques	de	l'ITSAP	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	

	

	 	 Valorisation	des	cires	
	

Valorisez-vous	les	cires	d'opercules	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	

	
12.	Si	oui,	en	quoi	?	
13.	Valorisez-vous	les	cires	de	hausses	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
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o Oui	
o Non	

	
14.	Si	oui,	en	quoi	?	
	
15.	Valorisez-vous	les	cires	de	corps	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	

	
16.	Si	oui,	en	quoi	?	
	
	 	 Vétérinaire	conseil	apicole	
	

17.	Avez-vous	un	vétérinaire	apicole	conseil	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	

	
18.	Si	oui,	avez-vous	déjà	fait	appel	à	lui	en	relation	avec	des	problèmes	liés	à	vos	cires	?	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	

	
19.	Si	oui,	quel	en	était	le	motif	?	
	
20.	Avez-vous	déjà	effectué	des	analyses	de	vos	cires	?	*	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	

	
21.	Si	oui,	était-ce	suite	à	un	conseil	de	votre	vétérinaire	?	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	

	
22.	Si	oui,	accepteriez-vous	de	nous	communiquer	ces	résultats	?	
Une	seule	réponse	possible.	
	

o Oui	
o Non	
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Résultats	d'analyses	:	
	

	 Si	vous	acceptez	de	nous	communiquer	vos	résultats	d'analyse,	vous	pouvez	les	envoyer	à	
	 l'adresse	mail	suivante	:	
	 nina.carvalhogoncalves@gmail.com	
	 Vous	pouvez	nous	les	envoyer	déjà	anonymés	mais	ils	le	seront	de	toute	façon	par	la	suite.	
	
	 	 Contact	
	

23.	Si	vous	souhaitez	me	laisser	votre	contact	:	
	
Si	vous	souhaitez	me	contacter	:	
	 Nina	Carvalho	Gonçalves	
	 nina.carvalhogoncalves@gmail.com	
	 07	83	84	92	98
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Annexe 2 : Répartition des réponses reçues au questionnaire à l'attention des apiculteurs en fonction de leur type d’apiculture et de la région 
d’activité 

	
	

Région Apiculteurs de loisirs 
(moins de 50 ruches)  

Apiculteurs « multi-actifs » 
(entre 50 et 199 ruches) 

Apiculteurs professionnels 
(plus de 200 ruches) Total 

Auvergne - Rhône-Alpes 11 5 3 19 
Bourgogne - Franche-Comté 5 1 1 7 
Bretagne 4 8 2 14 
Centre - Val de Loire 6 4 6 16 
Corse 1 1 1 3 
DROM 1 / / 1 
Grand Est 12 / 3 15 
Hauts-de-France 31 / 2 33 
Ile-de-France 5 1 1 7 
Normandie 5 2 / 7 
Nouvelle Aquitaine 20 7 6 33 
Occitanie 4 5 5 14 
Pays de la Loire 8 2 2 12 
Provence - Alpes - Côte d'Azur 9 / 1 10 
Total 122 36 33 191 
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Annexe 3 : Liste des médicaments autorisés en apiculture d’après l’ANSES [76] 
	
Nom du médicament Détenteur de l’AMM Date de l’AMM Forme pharmaceutique Substance active 
Api-Bioxal Ò Chemicals Laif 14/08/2015 Poudre pour sirop Acide oxalique 
Apiguard Ò Vita Bee Health 21/12/2001 Gel pour ruche Thymol 

Apilife Var Ò Chemicals Laif 28/01/2010 Plaquette pour ruche Camphre, Eucalyptus, Lévomenthol, 
Thymol 

Apistan Ò Vita Bee Health 15/02/1989 Lanière Tau-fluvalinate 
Apitraz Ò Laboratorios Calier 05/11/2015 Lanière Amitraz 
Apivar Ò Veto-Pharma 21/04/1995 Lanière Amitraz 
Bayvarol Ò Bayer Healthcare 17/05/2017 Lanière Fluméthrine 
Dany’s Bienenwohl, poudre 
et solution pour dispersion 
pour ruche Ò 

Dany Bienenwohl 14/06/2018 Poudre et solution pour 
solution pour ruche Acide oxalique 

MAQS Ò Nod Apiary Ireland 15/05/2014 Bande pour ruche Acide formique 

Oxybee Ò Dany Bienenwohl 01/02/2018 Poudre et solution pour 
solution pour ruche Acide oxalique 

PolyVar Ò Yellow Bayer Healthcare 27/02/2017 Ruban pour ruche Fluméthrine 
Thymovar Ò Andermatt Bio Vet 12/01/2007 Plaquette pour ruche Thymol 
VarroMed Ò  Bee Vital 02/02/2017 Dispersion pour ruche Acide formique, Acide oxalique 
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Annexe 4 : Prix des cires chez certains ciriers en 2020 
 

Cirier Cire en pain 
(au kg) 

Cire gaufrée 
standard  
(au kg) 

Cire gaufrée 
d’opercule  

(au kg) 

Gaufrage à 
façon (au kg) 

Lerouge Apiculture 
Oise [105] 

27,00 € 21,00 € 
+5 kg 18,40 € 

+10 kg 17,40 € 
+20 kg 16,60 € 
+50 kg 15,55 € 

+100kg 14,95 € 

26,60 € 
+5 kg 24,90 € 

+10 kg 23,00 € 
+20 kg 21,00 € 
+50 kg 19,50 € 

+100kg 18,40 €  

4,25 € 
+5 kg 4,00 € 

+10 kg 3,75 € 
+20 kg 3,45 € 
+50 kg 3,05 € 

+100 kg 2,50 € 
+500 kg 2,25 €   

Lerouge Apiculture 
Charente-Maritime 
[106] 

/ 19,50 € 
+5 kg 17,90 € 

+10 kg 16,90 € 
+20 kg 16,20 € 
+50 kg 14,55 € 

+100kg 14,15 € 

26,20 € 
+5 kg 24,50 € 

+10 kg 22,60 € 
+20 kg 20,80 € 
+50 kg 19,10 € 

+100kg 17,40 €  

4,10 € 
+5 kg 3,83 € 

+10 kg 3,62 € 
+20 kg 3,25 € 
+50 kg 2,73 € 

+100 kg 2,25 € 
+500 kg 2,05 €   

Alp’Abeille [107] 16,20 € 
+5 kg 14,58 € 

25,95 € 
+5 kg 23,36 € 

+10 kg 22,06 € 
+20 kg 19,46 € 
+50 kg 18,17 €  

/ 4,20 € 
+5 kg 3,78 € 

+10 kg 3,57 € 
+20 kg 3,15 € 
+50 kg 2,94 €  

Etablissements 
Nevières [108] 

21,00 € 19,20 € 
+5 kg 16,80 € 

+10 kg 16,20 € 
+20 kg 15,6 € 

+50 kg 14,40 € 
+100kg 13,92 € 
+200kg 13,56 € 

/ 3,72 € 
+5 kg 3,48 € 

+10 kg 3,06 € 
+20 kg 2,88 € 
+50 kg 2,52 € 

+100 kg 2,22 € 

Bretagne 
Apiculture [109] 

/ 22,03 € 
+5 kg 20,54 € 

+10 kg 19,51 € 
+20 kg 18,49 € 
+50 kg 16,43 € 

+100kg 15,41 € 

/ 4,52 € 
+5 kg 4,29 € 

+10 kg 3,95 € 
+20 kg 3,39 € 
+50 kg 2,94 € 

+100 kg 2,48 € 
Thomas Apiculture 
[110] 

20,36 € 
+5 kg 19,34 € 

20,42 € 
+5 kg 19,40 € 

+10 kg 18,38 € 
+20 kg 17,36 € 
+50 kg 16,34 € 

+100kg 14,91 € 

/ 4,38 € 
+5 kg 4,16 € 

+10 kg 3,94 € 
+20 kg 3,72 € 
+50 kg 3,29 € 

+100 kg 2,85 € 
+200 kg 2,41 € 
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Matthieu Bertschy 
Apiculture [111] 

15,00 € 17,00 € 
+10 kg 16,00 € 
+25 kg 15,50 € 

/ 3,90 € 
+10 kg 3,60€ 
+25 kg 3,30 € 

ICKO Apiculture 
[112] 

25,48 € 21,98 € / / 

Apiculture Route 
D’Or [113] 

19,60 € 
+20kg 17,70€ 
+50kg 14,35€ 

20,45 € 
+5 kg 18,40 € 

+20 kg 17,50 € 
+50 kg 16,70 € 

+100kg 15,98 € 

/ / 



	 	

	 115	

Annexe 5 : Liste des vétérinaires diplômés du DIE apiculture - pathologie apicole en 2019 [114] 
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Annexe 6 : Liste des vétérinaires mandatés en apiculture en 2020 [115] 
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Annexe 7 : Questionnaire envoyé aux vétérinaires apicoles 
	

Votre	activité	
	

• Quelle	est	votre	activité	principale	?	
	
• Pratiquez-vous	ou	avez-vous	déjà	pratiqué	en	apiculture	?	Si	oui,	quel	pourcentage	de	votre	chiffre	

d’affaire	représente	votre	activité	de	vétérinaire	apicole	?	
	
• Êtes-vous	diplômé	du	DIE	apiculture	et	pathologie	apicole	?	
	
• Si	oui,	pourquoi	avez-vous	fait	cette	formation	?	
	
• Dans	quelle	région	pratiquez-vous	?	
	
• Possédez-vous	des	ruches	?	
	
	

La	cire	dans	la	filière	aujourd’hui	
	

• Que	pensez-vous	de	la	traçabilité	actuelle	des	cires	?	
	
• D’après	les	bonnes	pratiques	apicoles	de	l’ITSAP,	il	est	recommandé	de	renouveler	les	cadres	de	

corps	au	moins	tous	les	5	ans.	Que	pensez-vous	de	cette	recommandation	?	
• D’après	ces	mêmes	bonnes	pratiques,	il	est	recommandé	d’utiliser	sa	propre	cire	d’opercule	pour	

renouveler	ses	cadres.	Dans	le	contexte	actuelle	de	la	filière,	cela	vous	semble-t-il	réalisable	sur	le	
terrain	?	Y	voyez-vous	un	risque	sanitaire	?	

• Quelles	sont	les	contraintes	techniques	pour	gaufrer	sur	place	?	
	
• Vous	sentez-vous	concerné	par	les	problèmes	de	qualités	des	cires	(que	ce	soit	du	point	de	vue	des	

résidus	ou	des	fraudes)	?	
	
• Selon	vous,	devrait-il	exister	des	contrôles	systématiques	des	cires	comme	il	en	existe	pour	les	miels	

?	
	
• Quels	est	le	rôle	du	vétérinaire	par	rapport	à	la	cire	aujourd’hui	?	
• Est-ce	suffisant	?	
• Si	non,	comment	pourrait-il	être	amélioré	?	
• Que	devrait-il	être	?	
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Votre	ressenti	de	vétérinaire	apicole		
	

• Selon	vous,	la	place	du	vétérinaire	en	apiculture	est-elle	bien	définie	?	
	
• Comment	pourrait-elle	être	améliorée	selon	vous	?	
	
• Vous	sentez-vous	légitime	face	à	un	apiculteur	?	
	
• Pensez-vous	que	le	vétérinaire	soit	bien	accepté	dans	la	filière	?	
	
	

Votre	activité	apicole	
	

• En	règle	générale,	comment	les	apiculteurs	de	votre	patientèle	renouvellent-ils	leurs	cires	?	
	
• En	tant	que	vétérinaire	apicole,	avez-vous	déjà	été	sollicité	par	des	apiculteurs	au	sujet	de	la	gestion	

de	leur	cire	?	Si	oui,	dans	quelles	circonstances	?	
	
• Un	apiculteur	de	votre	patientèle	a-t-il	déjà	été	confronté	à	des	anomalies,	des	non-conformités,	

voire	des	fraudes	de	cires	?	Si	oui,	comment	avez-vous	géré	cela	?	
	
• Si	dans	votre	patientèle	vous	avez	des	apiculteurs	biologiques,	conseillez-vous	une	gestion	des	cires	

différentes	de	celle	des	apiculteurs	conventionnels	?	Si	oui	de	quelle	façon	?	
• Vos	clients	apiculteurs	biologiques	rencontrent-ils	des	difficultés	dans	leur	approvisionnement	en	

cire	biologique	?	
• Avez-vous	déjà	rencontré	des	apiculteurs	souhaitant	se	convertir	au	biologique	mais	n’y	arrivant	

pas	à	cause	de	la	cire	?	Si	oui,	quel	était	le	problème	?	
• Quelles	 problèmes	 rencontrez-vous	 plus	 en	 apiculture	 biologique	 par	 rapport	 à	 l’apiculture	

conventionnelles	?	
• Pensez-vous	que	le	cahier	des	charges	de	l’apiculture	biologique	en	matière	de	cire	est	compatible	

avec	le	marché	actuel	?	Si	non,	quel	est	le	problème	?



	 	

	 	





	 	

	

CONTRIBUTION	À	L’AMÉLIORATION	DE	LA		
QUALITÉ	DE	LA	CIRE	EN	ÉLEVAGE	APICOLE	:	RÔLE		

DU	VÉTÉRINAIRE	CONSEIL	EN	APICULTURE	
	

	
RÉSUMÉ	
La	cire	est	une	production	de	la	jeune	abeille	ouvrière.	Composée	de	plus	de	300	molécules,	sa	
synthèse	en	est	très	complexe.	Elle	est	indispensable	à	la	vie	de	la	colonie	puisqu’elle	permet	
notamment	d’abriter	le	couvain	ou	encore	de	stocker	eau	et	nourriture	dans	la	ruche.	La	cire	
ayant	 une	 production	 très	 couteuse	 en	 énergie,	 il	 est	 souvent	 proposé	 aux	 colonies	 de	
production	 des	 cadres	 de	 cire	 gaufrée	 par	 les	 apiculteurs.	 Cependant,	 la	 filière	 apicole	 est	
aujourd’hui	victime	de	nombreux	problèmes	d’adultérations	et	de	présence	de	résidus	divers	
dans	les	cires.	Cette	mauvaise	qualité	a	des	conséquences	sur	la	santé	des	abeilles,	les	pratiques	
apicoles	et	même	sur	 la	santé	publique.	Ce	travail	comporte	une	enquête	réalisée	auprès	de	
vétérinaires	ayant	une	activité	apicole	afin	de	collecter	leur	ressenti	par	rapport	à	la	cire	dans	
la	 filière	 apicole	 aujourd’hui.	 L’objectif	 est	 de	 proposer	 des	 pistes	 de	 réforme	 de	 la	
réglementation	concernant	la	cire,	du	rôle	du	vétérinaire	conseil	en	apiculture	ainsi	que	des	
modifications	des	pratiques	apicoles	afin	de	garantir	une	meilleure	qualité	des	cires	dans	le	
contexte	de	production	actuel.	
	
	
MOTS	CLÉS	
-	APICULTURE	
-	ABEILLE	
-	VÉTÉRINAIRE	
-	CIRE	D’ABEILLE	
-	RÉSIDU	
-	RÉGLEMENTATION	
	
	
JURY	
Président	:		 Monsieur	Patrick	Lustenberger,	Professeur	émérite	à	l’université	de	Nantes	
Rapporteur	:	 Madame	Isabelle	Breyton,	Maître	de	conférence	à	Oniris	
Assesseur	:	 Monsieur	Hervé	Pouliquen,	Professeur	à	Oniris	
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